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A Son Excellence

L'honorable M. A. E. Angers,

Lieutenant-Gouverneur do la

Province de Québec.

Excellence,

Permettez-moi de déposer à vos pieds

l'bommage de cet humble travail.

Je n'aurais peut-être pas songé, sans votre

généreux dessein d'ouvrir un concours sur la

Vie et les Voyages de Jacques Cartier, à écrire

la biographie de cet homme illustre dont la

figure s'entoure d'une auréole de plus en

plus lumineuse.

Vous avez compris, Excellence, que dans

le but d'encourager l'étude des sciences histo-

riques, il importait d'accorder des récompenses

au mérite. Je ne me flatte pas, malgré mon
succès dans la joute, d'avoir produit une

œuvre irréprochable. Loin do là, j'ai bien

peur de n'avoir pas rendu complète justice au
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grand Malouin que nous venons de fêter à
Québec. Aussi je m'incline d'avance devant
le verdict de mes compatriotes, de même
que J'accepte avec la plus vive reconnaissance
le jugement du jury composé de trois

hommes dont la compétence en la matière est

inattaquable.

En publiant mon travail je crois faire acte
de patriotisme, et c'est dans cotte pensée,
Excellence, que je vous en fais la dédicace.

Veuillez agréer.

Excellence,

l'hommage de mon entier dévouement.

3sr_ E- r>ioisrisrE
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CHAriTRE I

Saint-Malo lieu de naissance de Jacques Cartier.

—

Obscurité sur ses premières années.— Saint-Malo
illustré par ses corsaires et ses marins.—Règne de
François I.—Tentatives de découvertes faites à cette

époque.—Date admise jusqu'à présent pour la

naissance de Cartier.—L'al)bé Manet.— Cunat.

—

Harvut. — L'enfant né à Jamet Cartier, le 31
déceùibre 1-^94.—^Jehanne Cartier sœur de Jacques,

—Cartier né en 1491.—Documents cités à l'appui

de cette assertion.

CHAPITRE II

Filiation de Jacques Cartier.—Issu du mariage de Jamet
ou Jacques Cartier avec Jesseline Jansart.—Erreur

de M. Harvut au sujet de Jehanne Cartier.

—

Registres de Saint-Malo incomplets.— Paranié et

Saint-Coulomb pépinières de Carder.— Homonymie
à cette époque. —Doute de M. Joiion des Longrais

sur la paternité de Jamet Cartier.—La tradition à ce

sujet.—Enfants issus du mariage de Cartier le

découvreur, d'après M. Harvut et M. Desmazières
de Séchelles.—Divergences d'opinions des deux
chercheurs.— Classification généalogique la plus

rationnelle.—Quelques particularités propres aux
enfants de Jehanne et liertheline Cartier, sœurs de

Jacques. — Cartier a-t-il laissé des enfants ?

—

Opinion de Manet, de Cunat.—Hervée Cartier.

—

Preuves que Cartier n'a pas laissé d'enfants.- -Jacques

Noël, Etienne Chaton.
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CHAriTRE III

Voyages du Jacciues Cartier.— Voyage probable au

IJrésil.—rreuves.—l"^xplorations des Portugais dans

rAmériijue du Sud.—Cartier parle la langue por-

tugaise.—11 est choisi comme interprète en plusieurs

occasions.—Cartier fait quatre voyages au Canada.

—

Quatrième voyage ou voyage dehuitmois.—Preuves

de ce voyage.— Erreur de l'abbé Ferland au sujet

de la date de cette dernière expédition.—Cartier

parti au printemps de 1543 retourne en France dans

l'automne de la même année.— But du quatrième
voyage.— Cartier n'a pas entrepris un cinquième
voyage.

CHAPITRE IV

Traité de Cam'orai -La paix règne en France.-François I

donne suite à ses projets d'exploration interrompus

depuis Verrazano.—Jean Cabot.— Cortereal.

—

Jean Denys. — Velasco. — Thomas Aubert.— Le
baron de Léry.—Les frères Parmentier.—Jacques
Cartier voit ses services acceptés pour aller à la

découverte de terres nouvelles.— Ses préparatifs de
départ.—Départ de Saint-Malo le 20 avril 1534.

—

Belle traversée.—Arrivée à Terreneuve.—La flottille

traverse le détroit de Belle-Ile.—Longe la côte

occidentale de Terreneuve.—Aperçoit les îles de la

Madeleine.—Va mouiller à l'entrée de la baie de
Richmond. — Explore la Baie des Chaleurs. —
Pénètre dans la Baie de Gaspé jusqu'au bassin.

—

Entrevue amicale avec les sauvages.—Description

du pays.—Fait planter une croix à l'entrée du port.

. Emmène avec lui Taignoagny et Domagaya. —
Contourne une grande partie de l'île d'Anticosti.

—

Se rend jusqu'à l'embouchure delà rivière Natas-
kouan.—Retourne en France. — Résultats de ce

premier voyage.
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CIIAriTRK V

Caiticr fait un rapport de son voyage au Roi.—Celui-ci

tk'cide de renvoyer Cartier dès le printemps suivant.

—Agissements de Cartier durant son séjour en

France.— Armement terminé.— Cérémonies reli-

gieuses à la Cathédrale de Saint-Malo avant !e

départ.—I^s évoques lîriçonnet et Boliier.— La
Gi'audc Ilcrviine.—La Petite Hermine.—IJEmé-
rillon.—Départ de la flottille le 19 mai 1535.

—

Traversée oraireuse.—Retard.—Le lo août cuire

dans le golfe Saint-Laurent.—L'île d'Anticosti.

—

Le Saguenay.—Céographie du pays.—Royaumes
de Saguenay, Canada et Ilochelaga.— L'île aux
Coudres,— L'île de Bacchus.—Rivière Sainte- Croix.

Stadaconé.—Donnacona, seigneur de Canada.

—

Description de ce pays.—Où était située la bourgade
de Stadaconé.

CHAPITRE VI

Cartier désire se rendre sans retard à Ilochelaga.

—

Opposition qu'il rencontve de la part des sauvages.

—Leurs ruses.—Cartier part le 19 septembre sur

VEvicrillon.—Ne peut pas dépasser le lac Saint-

l'ierre.— Se rend à Ilochelaga avec deux barcjues

et 28 marins.— Il y arrive le 2 octobre.—Accueil

([u'il reçoit.—La bourgade d'IIochelaga.—Descrip-

tion de cette bourgade et du pays avoisinant. —
Cartier est pris pour une espèce de Dieu.—Les
malades et les infirmes implorent de lui leur gué-

nson.— Cartier fait l'ascension de la montagne qu'il

nomnrc Mont-Royal.— A quelle tribu apparte-

naient les sauvages d'IIochelaga et de Stadaconé ?

—Deux thèses différentes à ce sujet.—Opinion de

M. W. Dawson— de l'abbé Ferland.—La thèse

huronne-iroquoise semble prévaloir. — Retour de
Cartier à Stadaconé.—Il y arrive le il octobre.
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CHAPITRE VII

Construction d'un foit durant rab:,c-nce de Cartier.

—

Ignorance des sauvages en nrialltre rclitneuse.

—

Cailier essaie ue les iii-.trUii-e.—Hiver de 1535-36.

—

Le froid rigoureux qu'il fait.— I.e scorbut extrce des

ravages parmi les marins français.—25 succjmbtnt.
Cartier fait céîébre' une grand'messe peur conjurer

ce fléau.— Mort de Puilippe Roi;gemont.— Son
autopsie.—Remôde enseigné par ks sruvcges sauve

le leste de l'équipage.— Frcparalifs de départ.

—

Cartier décide d'abandonner la rttitc Hermine.—
Cartier s'empare de Donnacona et de plusieurs

autres sauvages et les amène avec lui en France.

—

Le 3 mai il plante une croix sur la rive gauche de
la rivière Saint-Charles.— Il quitte cette rivière le 6

mai.— Fait voile de Terrenouve le 19 juui.— xVrrive

à Saint-Malo le 19 juill?:.

CITAPURE VIII

Guerre (des Français) avec l'Esp.igne empCche François I

de reprendre le cours c^cs expédiLions v^rs l'Amé-
rique.—Diver'ies autres causes pour expliquer la

conduite du roi.
—

'j rêve de lo ars, corclue le 18

ji;in 1538, occasionne une ncuvclJe expédiLion au
(Janada.—Uobervjl est chargé de la cor/duire.

—

Ca'tier reçoit le li'.re de capitaine général et maître

pl'o'2 —Hésitation de Ruberval.— Lettres patentes

foni- ressortir l'id-^e de François I ù l'ocna^ion de ces

voyages de découveries.—Eloge qu'il y fait de

JaL,ques Cart'er.— Arniemen', de cinq va.'sricaux.

—

Repris de ji îtice élargis et mis à la disposition de

Cartier.— il met à la vode le 23 mai 1541.

—

Travcuée pénible.—Arrive à Siadaconé le 23 août.

Remcnte le fl;uve jusqu'au Cap-Rouge.— 11 s'y

fortifie. — Chariebourg-Royal. — Envoie en

Frarre d'.ux de ses navires peur donn-:.r de ses

nouvelles et s'er^quéiir du retard de Roberval.

—

AtiTrèLe deux barques et monte à Ilochelaga.

—

S'arrc'e à llochelaï ou Achelacy.—Arrive à Hoche-
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laga le ii septembre. — Essaie mais en vain

de remonter les rapides en haut d'Hochelaga.

—

Revient à Charlebourg-Royal.—Description de ce

lieu.—Passe l'hiver dans les transes, à cause des

sauvages.—Quitte le Canada au printemps.— Ren-
contre Roberval vers le 7 juin sur les côtes de

Terreneuve.—Le quitte précipitamment.—Explica-

tion de la conduite de Cartier.— Insuccès de l'expé-

dition de Roberval. — Démêlés de celui ci avec

Jacques Cartier à propos des frais de cette expédition.

—Fin de la vie aventureuse de Cartier.— Raisons

pour lesquelles il ne reprit plus la mer.

CHAPITRE IX

Les compagnons de Cartier durant ses voyages au

Canada.—Ceux de la première et de la troisième

expédition.— Rôle d'équipage de la deuxième.— Sur
no hommes il nous reste 84 noms connus.

—

Embarras causés à Cartier à l'occasion du recrute

ment de ses équipages par les armateurs malouins.

Le Roi le protège.— Notes sur les hommes d'équi-

page les plus marquants.—Ses parents et alliés qui

le suivirent lors du second voyage.—Les deux
aumôniers de la flotte.— Etaient-ils des religieux ou
des prêtres séculiers ? — Messes dites durant le

voyage.—Les maîtres et pilotes des trois navires de

l'eicadro. — Les gentilshommes. — Origine des

marins.—Un Irlandais.—Orthographie des noms
des n^arins.

CHAPITRE X

Episodes de la vie de Cartier.—Epouse Catherine Des
Granges, fdle du Connétable de Saint-Malo. —
Date de son mariage.—Est-ce en 1519 ?—Une étude

approfondie des Registres semble indiquer plutôt

l'année 1520.— I^a vie de Catherine Des (iranges est

obscure.--Elle assiste à plusieurs baptêmes.—Cartier
donne le nom de sa femme à un lia-, re, à une île et
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à une montagne.—Cartier teste en sa faveur et lui

donne la jouissance de sa seigneurie de Limoilou —
Mort de Catherine Des Crranges au commencement
d'avril 1575-—Elle fait donation de tous ses biens à

Me Jean Le Gobien.—Modeste héritage.—Elle ne
savait pas signer son nom.— Il y ei t plusieurs

Catherine Des Granges contemporaines de l'épouse

de Jacques Cartier.

CHAPITRE XI

Intervention de Cartier dans des questions de prix du
blé et de la valeur du pain.—Un fait entre plusieurs

.

—L'échelle qu'il établit fait loi pendant de longues

années.—On a recours à ses connaissances dans l'art

nautique.—Cartier figure dans plusieurs procès.'—
Sa lutte contre (îrand Jehan Kberard devant les

tribunaux. — Caractère maussade de celui-ci. —
Evocation de Cartier dans diverses anaircs judi-

ciaires.—Affaires de tutelle.—Il agit comme témoin,

arl)itre, juré, expert, etc.—Sa présence aux baptêmes.
Assiste à cinquante-trois.— 11 ne nomme que deux
enfants de son nom.

CHAPITRE XII

Où était située la terre de Limoilou.— Sa topographie.

Ce qu'il en advint après la mort de Cartier.—Les
CoUin.—Les Joliff.— Pierre Jolly.— Passe en mains
étrangères.— Cartier fut-il anobli?— ()ualifié de
noble homme dans les registres de l'état civil.

—

M. de Séchelles croit à l'annoblissement du Capi-

taine.—Raisons qu'il donne.—Titres accompagnant
le nom de Cartier dans les registres.—Dans un
partage noble, Cartier n'est pas choisi comme
priseur.— 11 figure comme priseur de la ville.—Ce
qu'en dit M. des Longrais infirme la thèse de M. de
Séchelles et des écrivains qui ont cru que Cartier

reçut des lettres de noblesse.—Nouveaux doutes

exprimés sur ce point.
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CHAPITRE XIII

*!

Le manoir de Litnoilou.—Son état de conservation

jusqu'à css dernières années.—Les Portes-Cartier.

—

Description de cette maison seigneuriale par

M. Ramé. — Aujourd'hui en complet abandon.

—

Négligence des compatriotes de Caîtier.—Travail

qui s'est fait à Québfj pour commémorer le souvenir

du grand navigateur.— Croix et monument au con-

fluent de la rivière S-Charles et du ruisseau Lairet.

—(Jùivre patriotique du Comité littéraire et histo-

rique du Cercle catholique de Québec.—Cartier finit

ses jours à Limoilou.—Sa maison de la rue Buhen,

à Saint-Malo.—Courtes apparitions qu'il y faisait,

CHAPITRE XIV

Silence sur la date de la mort de Cartier dans les registres

de Saint-Malo et de Saint-Coulomb.—Erreur de
certains biographes à ce sujet.—Date précise de cette

mort.—Pièce à l'appui.—Cause de la mort de
Cartier.—Peste à Saint-Malo durant l'été de 1557.—Naturede cet;.e peste.—La peste noire en Bretagne.

—Année de sa première apparition.—Gravité de ce

mal.—Nature du fléau de 1557.—Règlement de
voirie.

CHAPITRE XV

Généalogie de Cartier et de sa famille.—Difficultés qui

entourent cette question.— Eneurs sur cette généa-

Icg'e commises par l'abbé Manet, Ilarvut et

Deîmazièies de Séchellej.—Réticences de M. Joiion

des Lcngrais-—Dé'.ails généalogiques sur chacun
des frè'es de Jamet Cartier, Jean, Etienne et

Pierre, oncles du Découvreur.—Postérité éteinte,

à l'exception de celle de Pierre, qui se perpétue par
son fils Fr£nçoi£.—Membres de la famille Cartier

vont tour à tour habiter Saint-Coulomb, Pleurtuit,

Saint-Briac et Saint-Lunaire.—Ce qu'il faudrait

fa're peur d'esser un arbre généalogique plus
complet. — Le Dictionnaire généalogique des
familles canadiennes.
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CHAPITRE XVI

Eloge de Jacques Cartier.—Témoignage de Erançois I.

—Témoignage du P. Charlevoix.—Le Dictionnaire

littéraire de 1789.—Les Basques découvreurs du
Canada.—Peut-on leur attribuer cette gloire ?—I^eur

œuvre et celle de Cartier mises en parallèle.

—

Pourquoi Cartier doit être considéré comme le

véritable découvreur du Canada ?—Confiance reposée

en Cartier i^ar Erançois L— Lettres patentes envoyées
à Cartier.—Qualités reconnues au capitaine général

de la troisième expédition.—Parallèle entre Cartier

et Colomb. — Cartier considéré comme marin

—

comme chrétien—comme citoyen. — Son dévoue-
ment à l'égard de ses compagnons de voyage,
durant le trajet et durant l'hiver de 1536.—Sa
prudence à l'égard des sauvages. — Réponse au
reproche d'avoir emmené forcément Donnacona en
France.

CHAPITRE XVII

Suite du chapitre précédent.—Unanimité des biographes

de Cartier à reconnaîtres les qualités qui brillent en

lui.—Son courage.—Garneau.—Son 'act, son juge-

ment.—Léon Guérin.—Piété et ch.aité.—Cartier,

héraut de la Croix.—Sa conduite charitable à l'égard

du chef de Ilochelaga.—Son dévouement à ses

compagnons malades du scorbut.—Eondation de
trois messes.—Sa piété éclairée.—11 refuse le

baptême aux sauvages.—Zèle apostolique loué par

Faillon.—Véritables motifs de François I et de

Cartier dans leurs tentatives de fonder une colonie

française en Canada.—Erreurs de certains écrivains

à ce sujet.—Déclarations écrites du roi.—Epître

dédicatoire de la relation du deuxième voyage de
Cartier.—Exposé des motifs de Cartier.
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naissance ds Jacques Cartier

La ville do Saint-Malo (1), en Bretagne,

s'enorgueillit à juste titre d'avoir vu naître

Jacques Cartier, le Colomb du Canada. Mais,

cliose étrange, les archives de la vieille cité

bretonne ne renferment aucun acte de baptême
que l'on puisse rapporter, en toute sûreté

historique, à celui qui devait illustrer sa patrie

et sa ville natale par ses découvertes et ses

exploits.

Nous ne connaissons rien non plus de la

jeunesse de Jacques Cartier. Aucun biographe

n'a recueilli de icnseignements sur le jeune

malouin. Tout ce que l'on peut conjecturer do

lui, c'est que ses premières années, comme

( I ) Du latin Machiites. Se prononce Macoul et Macoult
dans la Saintonge et le Poitou ; Machut, Machuit, en
Flandre.
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celle.' do presque tous les enfants do Saint-

Ma1o, s'étaient passées sur l'eau. Aussi quand

neurt lo retrouvons plus tard, vers l'âge do

quai'anio deux ans, il a acquis toute l'eypé-

rien'O d'un vieux loup de mer.

Saint-Malo s"est illustré par ses coisaires et

ses mcvins. Les premiers fîient le d<f8espc-ir

de l'-Arj^^leterve pendaiit pliisieuo siècles,

liaixelant eajs merci n: tjève les va'.sscsax

ennemis, et s'errich'-sant de lej s dtpo^j iles.

Ils poue^a'ent £0jvfcî]t le cou.age j\-qaà la

timéiilé. G'e^t p:<.jiil eux que 'a mai.'ne

Iranf-ci'so com;,io plasleus de se3 grands

homme3. Les mat : es p. opieme^i dits^ dont

l'cmbiLJon^ia.t de développer le Cwmmeice et

T'oductiie de la Tance p^.r des lelu.^.o.is

étendues avec ]ts pu^î^ancos t"

joi-.;*trt va vue j;^;:^ pp.^i-Sque.

nY.n<Cul vi mo^-^s L. ?ve3 n' me, s

q^ie Li p: v^rrre p.

C.'vl'e.' vfct;* à LM6 èp '^oe où

fi'cccppo.' » p'iiiô I o'l e e.T p'-.-^ avec .'e.- ri t'oLS

éi^FîJ^^: 3S q-e de bj.'.Ter àtor.'e cccSiicn.

F. .?,Bçols I i^vai j dtc ûveries, é'aijiÏNsemerta

nr-ttveaax, et ce Tal eous son lègae que l'en

vit s'optrej les plus sérieuses l'?L'u."ve3 pour

découvrir des terres nouvelles. i<. Su^ffit- de

ï appeler lese.^pV rations faites par Ycx r-itio,

Cartier et Eober^al, qui ont jeté peut-éTi. e plus

anoxres

MLis

ti...:ei

«, Fiance
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de lustre sur son règne ane ses plus célèbres

victoires remportées sui Jîiarles Quint. " Car,

a écrit Timmortel fondateur de Québec Cl), la

prise des forteresses, ni le gain des batailles,

ni la conquête des pays ne sont rien en

comparaison du salut des âmes et de la gloire

de Dieu ; et la conversion d'un (seul) infidèle

vaut mieux que la conquête d'un royaume."

Ces sentiments si chrétiens exprimés par

Samuel de Champlain, semblaient guider alors

le Eoi de France dans les expéditions lointaines

exécutées par ses ordres.

Jacques Cartier naquit sous Charles VIT!,

dont l'ambition se limita à vouloir conquérir

le royaume de Naples. Louis XII, son

successeur, protégea les lettres, les arts,

l'agriculture et le commerce, mais il ne

s'occupa nullement de porter à l'extérieur le

nom de la France. C'est au roi chevalier que

revient l'Iionneur d'avoir songé à conquérir de

nouveaux royaumes à Dieu. François I mérita

le titre de Père des Lettres, et il se distingua

surtout, entre tous les monarques français de

son siècle, par son caractère noble et

chevaleresque. Mais il ternit sa gloire par une

vie licencieuse, qui finit par lui devenir funeste.

(i) Champlain, 1632. Dédicace, p. 4.
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François I parut tenir Jacques Cartier en haute

considération, si on en juge par les lettres

patentes qu'il lui octroya à diverses reprises,

en lui confiant la direction de terres nouvelles

dans un monde dont on ne connaissait encore

que le nom.

Jacques Cartier eut l'heureuse fortane de

vivi'e sous le règne de ce roi (1) aux nobles

ambitions. La marine française au commence-
ment du XVIe siècle péchait par le manque
d'organisation. M. Léon Guérin, auteur de

VHistoire Maritime de France, nous dit qu'un

des premiers actes do François I fut de remettre

en vigueur par un règlement, en date de l'année

1517, les anciennes ordonnances sur l'amirauté,

qui était encore toute l'administration de la

marine, en y ajoutant quelques obligations

nouvelles, sinon dans la pratique du moins dans

l'authenticité écrite et publique, telle que colle

imposée à tous les hommes des paroisses

voisines de la mer et do faire le guet ; ce qui

est l'origine des milices gardes-côtes.

Cartier entra dans la marine française jasto

au moment où, sous l'impulf^ion d'un monarque

(i) Leur naissance et leur mort arrivèrent presque en

même temps. François I nrtquit en 1494 et mourut en

1547-
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cntrepror)S,pt, eMe ol'ait b'ontôt jouor un rôlo

immonjo sur twulôs les mors du mondo.

Ma's n'aiiiicl|.ons pas sur les évènoments

qui. ry^'&,rd(mt p'.i.lôt notio liéi'os à l'a^o

d'homme, et eiiiimmons tout d'abord la

question do la date de sa naisEanco assez peu

Ci'ntroveriséo jusqu'à ces do.niôrcs ann(5es,

parce que ceux qui en oiit pavlé ont été

unanimes dans loui erreur. La date qu'ils n'ont

pas cessé d'admettre est le iU décemb'e 1494.

Cependant ""a plupart de pcs b:o:;*"aplies, sauf

peut-être Canat (1), n'assii^ncnt aucune époque

précise, et l'auoé Mar-et (2) lui-même, le grard

chorcheux', se tait sur ceiio date dans ses

Malouins céltbrcs.

M. Hle Ilnrvuo (3), secré.airo do la mairie

de Samt-Malo, a publié, il y a quelques années

déjà, une brochure contenant les biographies

des grands hommes de Saint-Malj, dans

laquelle il alïirme que Cartier naquit le 31

décembre 1494.

Plus tard, en 1884, il livra au pub' le une

autre étude sur Jacques Cartier, et cjmmit la

même erreur. La preuve qu'il apporte à L'appui

(i) Voir note A à la fin de ce volume.

(2) Voir note B à la un de ce volume.

(3) Voir note C à la fin de ce volume.
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de Hon uffin nation, n'est pu.s d'une grande

valcui*, car l'acte de baptôme qu'il a trouvé au

registre do Saint-Malo, et qu'il croit être celui

do notre Jacques Cartier, ne donne pas le

prénom de l'enfant. Voici cet acte tel qu'il l'a

trouvé, et tel aussi qu'il est imprimé ailleurs.

Saint-Malo, 31 décembre 119-1.

Le XXXI jour do Décembre fut baptisé un

fils à Jamet (Quartier et Gescline Jansart, sa

femme, et fut nommé par Guillaume Maingart

principal compère, et petit compère llaoullet

Perdriel.

D'après M. Ilarvut, Jacques Cartier serait

issudu mariaii;ede Jamet Cartier etdo Goboline

Jansait. Cette assertion ne peut guère être

contestée. Elle nous paraît môme comme la

plus admissible.

M. Desmazières de Séchelles, ancien rédac-

teur du Commerce Breton, dans des notes

adrcsfcées à la Société littéraire et historique

de Québec en 1860 (1), fait la même assertion

que M. Harvut, s'appuyant sur l'acte de

(i) Vol. r. Transactions of Lit. and Hist. Society,

P- 135-



biiptôtno conHi/j^nd un registre de Saint-Mulo X

\ix date du dernier jour de l'anndo 1 tO-l.

Tous deux donnent les noma doH enfants de

Jamet Cartier. Ils lui attribuent la paternité

de trois. M. llarvut cite (1) : Jacques, Lucas

et Bortlioline, tandis que, d'après M. Desma-

ziôrcs de Séchelles (2), leurs noms seraient :

Jeanne, Jacques et Bortheline. Il y a donc

entre eux diveri^ence d'opinions quant aux

prénoms. Mais il existe aussi manque d'accord

quant aux dates do naissance, comme nous

verrons plus tard.

M. llarvut no mentionne pas Johann e, dont

la filiation avec Jacques Cartier ne saurait être

hypothé^'quc. Car il est hors de doute que le

découvreur avait une sœur de ce nom, comme
il est facile do s'en assurer à la lecture d'un

document parfaitement authentique. C'est le

testament (3) que fit Cartier avant son départ

pour un troisième voyage au Canada, et que

l'on trouve dans le registre du greffe d'office

de SaintMalo, à la date du 12 novembre 1541,

ainsi que dans lo plumitif des Audiences à la

date du 17 du môme mois, aux Archives d'IUe-

(i) Harvut.

—

Jarqucs Cartier^ p. 3. .

(2) Trans. Lit. and Hist, Soc. Appendice p. 136.

(3) Voir Appendice, Pièce B.
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ot-Vilaino. Dans co tcstamont, .Jchantio nou.s

apparaît coinmo la sœur do Jacques (1)

Nous appuyant sur les tdmoignni^es de M.

Ilarvut et do M. Desma/.iôrcs de Séohol't'É^,

nous Hommes Justifiables de croire quo Jacques

Cartier eut plusieurs fiôros et sœurs, (^ue

leurs prénoms soient chtvi";î?s, qro ;os daies

do leurs naissances noient {iltcM.'cs peu n- us

importo dans le moment, puisqu'il s'ugit

d'établii' dans lo présent chapitre quo io

découvreur du Canada n'est pas l'erfant dési-

gné dans r;)cto de baptômo in'^ciit au rogibtrc

de Saint-Malo, à la date dr Cl d'^ccmbro 14'*i.

Noua reviendrons plus tard sur ce sujet impor-

tant de la illiaf "on de Jacques C.irt'e".

En dépit des affivmîitions des doux é".' ivains

français, nous n'hésitons pas de notre côté à

(i) Endroict davent nous notaires jurez et receuz en la

Court de Sainct-Malo soûl);: signons et par icelle, furent

lîuy presens et personnellement establis Jacques Cartier,

capitaine et niaistre pillote du Koy es terres neulTves, et

Catherine Des Cranges sa compaigne espouze, sieur et

dame de Lymailou, et bourgecys en ceste ville et cité de
Sainct-Malo, d'une et aultre partz. Icelle dicte Catherine

à sa requeste suffizamment et qui à ce que ensuit gruyer,

tenyr et accomplir auctorisée tant de sond. mary que de

Jacques iJes Granges sieur de La Villees-gardz, son
père, sur ce présent qui de faict luy en d nne ses autorisez

paternelz, au tout du contenue en cestes présentes, a
])romis et juré par son serment,^ et, sur hypcihenue
generalle de tout son bien présent et avenyr, d'icelle

auctorité jamais ne faire revocation ; et yehannc Cartier^

seur diid. Cartier, aussi présente, n'aller au contraire en
aucune manière
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déclarer qu'ils ont été induits on erreur. Notre

Jacques Cartier n'a pas été baptisé le 31

décembre 1494, mais on l'année 1491, comme
le proiwent péremptoirement trois documents

cités par M. Joiion des Lon^^rais, (1) ancien

élève do l'Ecole des Chartes, dans un ouvrage

récemment publié.

I ', 2 Janvier 1548, un procès avait lieu à

Saint-Malo, au cours duquel Cartier comparaît

comme juré. Dans la liste des personnes

appelées co jour là à juger un point de droit

couturaior, le nom do Cartier se trouve inscrit,

et la pièce tirée dos Audiences de la juridiction

ordinaire do Saint Malo, (2) lui attribue 56

ans. (3).

(i) Voir note D. cli. I, à la fin de ce volume.

(2) Année 1547, Reg. 2

(3) Voici la teneur de ce document :

Appoinctement à produire pour informer de Testât sur

la queste de Moyne ; d'autant que dict que led. usement

a esté comprins en la rcgistration de leur Coustume.

—

Me Arthur Tenneguy, asgé de XLV ans, juré, purgé,

etc., dict que des et puys XX ans y a usement que ou

peuit faire arrester ung estrangeret les estrangers les

ungs Itsaultres, et que les estrangers peuvent contraindre

les marins en ceste ville dedans jour en jour, et n'a veu

quelque contradiction, mes a esté ainsi jugé céans ;

—

Guillaume Martin La Lande, juré, etc., J. ans
; Jehan

Vivien, juré, etc., asgé de plus de LX ans ; (Guillaume

Sanson, geaullier, asgé de LV ans ; Guillaume Le
Deboté, asgé de XLIV ans ; etc.. Me Jacques Regnault,

juré, asgé de XLVII ans ; Jacques Cartier^ L VI ans,

juré, etc., idcu', des et puis de XL ans ; Kstienne Guynel,

LXX ans ; Massé le Ler, etc. . .

.
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Si Cartier avait atteint l'âge de 56 ans le 2

janvier 1548, il a dû naître plusieurs années

avant 1494.

Mais ce premier témoignage qui, f^eul,

suffirait à établir que la date de naieaance de

Cartier est antérieure à 1494, est corroboré par

un deuxième document non moins explicite.

Le 23 décembre 1551, Cartier assiste îl une

audience où il s'agit de juger un fait de courF.o

intéressant. Le document officiel lui attribue

fiO ans (1).

(i) Trois capitaines de Saint-Malo, Julien Frotet,

corsaire fameux, sur la yohaiinette, Guillaume Pépin
Uroussardière sur le Jacques, François Cormier sur le

Datilphiii, où il avait pris pour maître d'équipage Macé
Jalobert, ont pris tn is navires flamans ou espagnols, le

Faucon. Blanc, VAs oriptiou de Biscaye, le (iiiffoii. I.e

dernier était une bisquine ; on peut croire les autres de
ces bonnes hourques pansues, faites pour être capturées

par les corsaires Malouins. On procède à l'adjudication

de bonne prise devant le tribunal ordinaire du lieu, auquel

s'adjoint le représentant de l'Amiral, pour sauvegarder

les droits royaux, en présence de Loys Gui/.anda,

Corneilles Janczes, Thomas Jamcsct Pascal Meindrolle,

officiers prisonniers. I-e débat n'est pas long ; il y a guerre

entre l'empereur et le roi de France, le sénéchal adjuge.

Ce jour même, Marie du Rocher, sœur de feu François

du Roclier, fait entendre des témoins pour établir sa

parenté afin d''tre déclarée héritière de son frère. Rien
de plus banal ; mais la recpiérante a l'heureuse idée de
faire entendre Jaccpies Cartier après plusieurs autres. Le
Registre des Audiences de Saint-Malo contient ce qui suit :

yac Cartier, LX ans, juré, etc, dict paroillement qu'il

les congnoissoit et sont frères et sœurs de père et mère
des les 4 ans.

Audiences 1552, ibid, sous le 23 décembre 1551.
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Cette fois, il n'y a plus à douter : il est né

en 1491.

Mais arrivons au troisième et dernier

document qui confirme les deux précédents.

Le G ju'n 1556, Cartier va à la ccur témoi-

gner en faveur de Periine Gandon, accusée

iniustomeiU d'avoir Laidé chez elle ''une bro-

chée de chair n 3lye, p' opre à présenter devant

des nia.'chans Apglois iàesians. ...",1e samedi,

30 ma*, iû des jours de jeune des quatre-temps

de la Pentecôi.e.

Le teiiLe du Jlegistre des Audiences de

Sainl-Mj,lo, rappoiie le témoignage de Jacques

Ca L'er commo suit;:

" Ja '^jues Cartier^') né, etc., LAYIII ans, con-

gnoist, sont dix ans et plus, lad. yc£vq (1)

qu'est femme de bien, Xrestienne et catho-

licque et telle est léputée."

Si Jacques Càitier avait G-1 ans le 6 juin

155G, nous devons luire remonter sa naissance

à 1401. Les déclarations faites par le Décou-

vreur lui-mômo devant un tribunal de justice,

nous donnent raison de fixer 1401 pour

l'année de sa naissance. Il ne faut pas tenir

compte de l'inexactitude apparente que l'.on

serait tenté do remarquer dans les dates de

1548 et de 155G, par rapport à l'âge que se

(i) Peirine Gandon, veuve Jullicn lîaucler.
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donne Cartier, ces année.s-là. Cartier a dû

naître entre le Juin et le 23 décembre. Voilà

qui explique pourquoi le 2 janvier 1548, il

s'attribue 56 ans et non 5Y. I)e même le G juin

1550, il déclare G4 ane, bien que do prime

abord, on serait porté à croire qu'il avait une

année de plus. . ^

Il s'ensuit donc que I'Enfant baptisé a

.Tamet Quartier le 31 décembre 1494, sans

nom de baptême, n'a rien de commun, si ce

n'est la fraternité, avec Jacques Cartier, le

<^^rand Découvreur du Canada. \^

Cette dissertation, toute fastidieuse qu'elle

puisse paraître à première vue, ne pouvait être

omise, vu la persistance apportée par les

écrivains, les historiens, les biographes, les

auteurs de manuels d'histoire du Canada, à

attribuer une date fiiusse à la naissance de

l'illustre Malouin. (1) ^
.

. ». •^'-

(i) Voir Note E, cliap, I, à la fin de ce volume.

s i- ) S •r-?"" -''''t

<•' 'i wi. ,#a t-
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Filiation de Jacques Cartier

Tous ceux qui ont écrit sur Jacques Cartier

s'accordent à le faire naître du mariage de

Jamet Cartier avec Gefiscline Jansart, bien

que les registres de Saint-Malo ne fassent

aucune mention de son baptême. Ce fîxit

gcndalogiquo, admis par tant do biographes,

n'est guère contestable, surtout lorsque Ton

considère l'énorme confusion qui existe chez

presque tous les historiens au sujet de la

famille Cartier. Nous allons essayer d'être

exact, après avoir suivi pas à pas ceux qui,

avant nous, se sont occupés de la filiation do

Cartier d'une manière un peu spéciale. MM.
Dcsmazièrcs de Séohelles, {!) Ilarvut et Joiion

des Longrais viennent en tête de ceux-ci.
. .,

Vers le milieu du XV'' siècle vivaient i\

Saint-Malo Jean et Jacques Cartier.

(i) Voir Note A, ch. II, à la fin de ce volume.

2
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Jean avait épousé Cluillemetto Beaudoin.

Cinq enfants sortirent de cett». union. ' '

'

lo Jamet, né le 4 décembre 1458
2o Jean, né le 26 février 1464
3o Etienne, né 1467

4« Pierre, né 1469

5» Thomasse, née le 2 juin 1472

Le mariage de Jean Cartier avec (Tuillcmetto

Beaudoin est consigné aux archives de la

municipalité de Saint-Malo, de même que nous

retrouvons aux registres de l'état civil l'acte

de naissance de leur fils aîné Jamet, père

pupposé du Découvreur.

Leur teconJ enfant, appelé Jean comme son

père, épousa Jeanne Le Moyne dont il eut

quatre enfants : Jean, Perrine, Françoise et

Robert.

Etienne eut un fi!s du nom de Raoullet, né

le 8 mai 1494.

Pierre, le quatrième, marié à Jehannc

Gilbert, n'eut qu'un liL^, (1) François, né le

22 janvier 1495.

L'unique tille do Jean Cartier, Thomasse,

n'eut qu'une enfant, Jacquetto, née le 7 février

1507.

(i) Voir Note ]% ch. II, à la fin de ce volume.
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M. Harvut signale une sixième enfant (1)

issue du mariage do Jean Cartier, nommée
Jehanne, qui, dit-il, épousa Jean Noël, et' lui

donna six enfants. Or, cette Jehnnne Cartier,

au lieu d'être l'enfant de Jean, en est la petite-

fille, et, comme nous l'avons établi, la sœur de

Jacques, notre héros.

C'est une erreur grave qu'il importe do

signaler, car M. Harvut jouit d'une certaine

notoriété dans le monde des érudits, et les

brochares qu'il a publiées ne sont pas sans

valeur. Avouons aussi qu'il est diificile de ne

pas commettre quelque erreur, quand on n'a

pour se guider que des archives mal tenues,

où les pièces sont le plus souvent incomplètes,

informes et illisibles.

Les registres do l'était civil de Saint-Malo,

commencés en 1454, sont tiès incomplots, à

venir jusqu'à l'année 1553. Les baptêmes ont

d'énormes lacunes, et manquent même totale-

ment do 1472 à 1494 ; les mariages sont men-

tionnés à peu près, sans texte, jusqu'en 1553
;

les actes de sépulture font entièrement défaut.

Plus donc on étudie cette question de la

généalogie de Jacques Cartier, plus les diffi-

cultés s'amoncellent. Ne possédant que des

' (i) Harvut : Jacques Cartier, Recherches sur sa

:tersonne et sa famille, p. 4.

»r
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actes imparfaits, l'écrivain se trouve très

souvent réduit à dos conjectures plus ou moins

risquées.

Les familles de Cartier étaient alors nom-

breuses. Paramé, (1) Saint-Coulomb (2) étaient

des pépinières de Cartier. Il est probable que

ces familles allaient toutes à Saint-Malo pour

y faire inscrire les naissances, mariages et

sépultures, comme l'avaient fait de temps

immémorial une foule d'immigrants des pa-

roisses dépendant de l'évêché de Saint-Malo.

A partir de 1450 il a dû exister dans ces

divers endroits plusieurs Jacques Cartier,

comme il y a eu, pendant le premier quart du

XYL' siècle, plusieurs Catherine Des Granges

mentionnées aux registres, dont l'une, fille do

Jacques Des Granges, connétable de Saint-

Malo, devait épouser le Découvreur. Ainsi

nous voyons dans les Malouîns célèbres que, le

2*7 juillet 1599, deux maîtres pintiors, Fedry

Busson et Charles Gauche se disputent un

compagnon qui s'appelait Jacques Cartier.

Tenant compte do cette homonymie, passée

en coutume à cette époque, comme elle l'est

aujourd'hui dans toutes nos ftnnilles cana-

diennes, il importo donc de no pas conclure

(i) Voir Note C. ch. II à la fin de ce volume.

(2) Voir Note D, ch. II, à la fin île ce volume.
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trop hâtivement quand il s'agit de celui qui

fait l'objet de cotte étude.

Ne pourraiton pas proposer également

comme son père, Jean, Pierre ou Etienne, au

lieu de Jamet, tous quatre fils de Jean ?

Telle est la question que se pose sans la

résoudre, M. Joûon dos Longrais. Les trois

premiers, d'après lui, ne sembleraient pas

réfractaires à cette glorieuse paternité. La
plus forte preuve que nous ayons pour ren-

verser cette hypothèse, c'est la tradition

d'après laquelle Jacques Cartier est issu du

mariage de Jamet et do Gesseline Jansart. (1)

De plus, en reconstituant la généalogie du

grand Malouin, nous arrivons forcément à

conclure de la même manière que tous les

biographes do Cartier, et nous croyons avoir

atteint ce résultat par une voie mieux éclairée

que celle qui s'oil'rait à eux. Nous sommes
mieux pourvus de textes ; les documents ont

accru en nombre et en importance. Bien des

nuages se sont dissipés devant la lumière qui

se fait de plus en plus vive autour de l'intrépide

navigateur.

(i) M. Pierre Margry a écrit dans les Navigatiois

Françaises^ p. 338 :
" Jamet est le synonyme familier de

Jacques, et c'est celui-là même que portait le père de

Jacques Cartier, un des six enfants de Jehan Cartier et

de Guillemette Beaudoin "

>;
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D'après) M. Harvut, JamcL Carlior eut trois

onfantH : co serait les seuls dont on aurait pu

retracer l'existenco ;

l" L'enfant baptisé le 31 ddcenibro llD-l.

2'» Lucas, né le 10 novembre 1198,

3" Bortholine, née le 15 octobre.... 1501.

Suivant M. Desmazîôros de Séchellcs, les

enfants du mOiiie Jamet Cartier seraient :

1" Jelianne, née 14 ...

.

2<» L'enfant baptise le 31 décembre 1494.

3" Bertheline, née le 13 octobre 1500.

En confrontant ces deux opinions, on

constate qu'il doit y avoir erreur quelque part.

Mais cette erreur n'existe pas pour l'enfant du

31 décembre 1404, ni pour Bertheline. Nous
avons déjà prouvé que Jehannc était fille de

Jamet Cartier. La hculo difficulté reste au

sujet de Lucas qui ne peut pas être l'enfant

baptisé le 31 décembre 1494, puisque, d'après

M. Harvut (1), il est né le 10 novembre 1498.

Quoiqu'il en soit de ces opinions divergentes,

il n'en reste pas moins acquis à l'histoire que

Jamet Cartier eut plusieurs enfants, et leur

(i) Recherches sur Jacques Cartier^ etc., p. 3.
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cluaHitieiition gdndalogiquo diuiM l'ordro Ç[ui

ijuit nous paraît assez raiionucUo :

1" Jclianno, néo en 1-4....

2*^ Jacques, né en 1491.

3«» I/cnlUnt baptisé le 31 décembre 1494.

4" Luca?, né le 10 novembre 1498.

5" Bertheline, née le 15 octobre 1500 ou 1501.

Jelianne, mariée à Jean Nouol ou Ncël, eut

un fils, Pierre, qui vint au monde lo 13 avril

1506. Elle devait donc être plus âgée que eon

frère Jacques de plusieurs années. Elle eut

encore d'autres enfants, dont trois garçons,

Pierre, Klienne et .Jacques. Ce dernier, filleul

de Jacques Cartier, obtint en 1588, conjointe-

ment avec Etienne Chaton, sieur do la Jannaye,

des lettres patentes qui lui octroj'aient un
" privilège pour le trafic des mines et pello-

tei'ies au pays du Canada pendant douze ans,

avec concession de 00 personnes extraites des

prisons pour servir à l'exploitation des mines."

Bertheline, mariée à un Cartier, son cousin,

eut sept enfants, dont six filles.

Quant à Lucas, il n'en est fait mention

nulle part.

La dernière question à considérer est celle

qui a trait à la postérité do Cartier. A-t-il eu

des enfants ?

'»?
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A cotlo quostion 11 n'y a qu'uno voix jiour

répondre : Cartier n'eut pas d'onfanlH, ou, s'il

en eut, ils ne lui ont pas Kurvéuii.

Si nous ouvrons l'abbé Manet, (l) nous

lisons à ce sujot la pliraso suivante :
" Le plus

ancien oflicior do marque que nous citerons,

depuis la lin du quinzième siècle, est le fameux

Jacques Cartier, ce liardi navigateur dont la

postérité s'est éteinte parmi nous le 1) janvier

16G5, dans la personne d'.llervéo Cartier, mais

dont la gloire no s'éteindra jamais."

L'abbé Manet, considéré comme le père des

erreurs en fait d'histoire malouino, se trompait

une fois de plus quand il écrivait ces lignes.

M. Cunat (2) le contredit, quand, après avoir

parlé du brillant mariage de Cartier, il ajoute :

" Mais de cette union, si heureuse sous bien

des rapports, il ne devait naître aucun enfant,

et Jacques Cartier eut le regret de n'avoir

pour portoi* le nom qu'il illustra, que des

collatéraux."

C'est bien là aussi notre manière de voir.

Cette Hervée Cartier, (3) décédée le 9 janvier

16G5, et désignée par l'abbé Manet comme
la dernière descendante de Jacques, est une

(i) Biographie des Malouins célèbres. Hommes de

mer et de guerre, p. 40.

(2) S. Malo illustréfar ses marins, p. 60,

(3) Voir Note E, ch II.
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inconnue, dont il n'existe pas d'acte de ddcès

il la date précitée.

La tradition qui veut que Jacques Cartier

n'ait pas laissé de descendants directs, est déjà

pour nous une autorité fort respectable. Mais

il existe une prouve de circonstance enlevant

tout doute sur ce point.

Nous avons déjà mentionné le fuit que le roi

Henri III, pour reconnaître les services rendus

à l'Etat par Jacques Cartier, avait accordé à

Jacques Noël, (1) son neveu et filleul, ainsi

qu'à Etienne Chaton (2) un privilège consi-

dérable. Si Cartier eût laissé des enfants, il

n'y a pas de doute qu'ils auraient, de préférence

à tout autre, hérité de cette munificence royale,

en recevant la récompense pour les services

rendus à la France parleur père. Ce privilège

(3) était aussi accordé en considération de

la perte de 8,030 livres subie par Jacques

Cartier, lors de sa troisième expédition au

Canada. C'eilt été une injustice trop criante

que d'enlever aux enfants du navigateur, une

faveur octroyée en vue d'un règlement de

compte avec ses héritiers.

..

..'i

Hommes de

(1) Voir Note F, ch. II.

(2) Voir Note G, ch. II.

(3) Voir Note II, ch. II.
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Notons en passant qu'Ktîenne Chaton,

associé de Jacques Noël, n'était pas le neveu

de Cartier, comme le laissent croire les histo-

liens. Il était fils d'Olivier Chaton, sieur de

la Jannaye et de Catherine Le Gobion, parente-

dos Des Gran.ijjeH, et conséquemment alliée â

la femme do Jacques Cartier. M. Desmazièros

de Séchelles nous fournit une i^énéalo^-ie peu

correcte des Chaton. Il fait marier Olivier m

une des filles do licrtholine Cartier, sœur do

Jacques. C'est une erreur qui vaut la peine

d'être rectifiée.

Noua pouvons donc conclure, avec la plupart

des auteurs contemporains, que Cartier n'eut

pas d'enfants, ou s'il en eut, qu'ils moururent

tlès leur bas âge.

1

••
S-'sf"Z «fH
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CTi-A-I>ITI^E III

Voyages de Cartier

^

Tl paraît assez probable qu'antérieuroment

à SOS expéditions au Canada, .Jacques Cartier

suivit SCS compatriotes malouins dans leurs

courses aux terres-muves, entreprises par les

armateurs pour y faire la peclie des molues.

Rien ne nous empoche de croire aussi qu'il fit

un voyage au Brésil. N'est-il pas curieux en

effet do constater,dans le récit de son deuxième

voyage au Canada, des allusions à ce pays qui

nous montrent certaines notions qu'il avait dû

acquérir sur place. Ainsi nous y lisons (1) :

" Ce dict peuple vict en une communaulté

de biens assez et do la sorte des Brisilans ..."

Et dans un autre endroit (2) :

" Leur bled qu'ils appellent Osisy, lequel

est gros comme poix, et de ce meme en croist

assez au Brésil
"

(1)2^ Voyage.—Edition canadienne, p. 50.

(2) 2« Voyage.—Ed. can,. p. 50.
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Le document suivant (1) ne doit pas être

étranger à cette époque de sa caniôre aven-

tureuse :

I.e pénultième jour dud. moys (juillet 1528), fut

baptisée Catherine du Brézil, et (iit compère noble

homme Guyou Jamin (frère d'Olivier Jamyn, mari de
Thomasse Cartier, tante de Jacques) recteur de Saint

Jagu, et commère, Catherine Des Ci ranges et Franczoise

Le Gobien fille de l'aloué de Sainct Malo ; et lut baptizée

par Me I.ancelot Ruffier, vicaire curé dud. lieu, led.

jour et an que dess'ir.

P. Truhlet.

Ne serait-ce pas ià une jeune Indienne

ramenée par Cartier du Brézil ? C'est une

conjecture qui n'est pas sans témérité. Mais

il est assez singulier de voir figurer à l'occasion

de ce baptême d'infidèle, l'épouse de Cartier, et

le beau-frère de sa tante Tliornas se.

Il y a un fuit connu et rapporté par

Francisco de Andradc lans sa Cronica de Dom
Joao III, c'est que des tentatives d'expédition

furent organisées par François I dans le but

de s'emparer du Brésil, en 1523 et 1524. (2)

.Nous avons lieu de croire que Cartier dut

partager le sort dos Portugais dans leurs

voyages à l'étranger. Les marins de Saint-

Malo prenaient souvent tbi service sur les

(i) Etat civil de Saint-Malo. A la date,

(2) Vid. Ilarrissc, Ker'uc Critique^ 1876, i*"'' semestre

p. 20, note 3.
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i'''' semestre

navires espagnols et portugais. Cartier fat

peut-être de ce nombre, car on ne saurait

expliquer autrement que par des relations

d'une assez longue durée avec les marins du

Portugal, sa connaissance approfondie de la

langue portugaise. Deux documents en font

foi.

Le 10 avril 1544 (1) Cartier apparaît comme
interprète d'Antlioinc Albarôs, portegallois,

dont le navire La Fantaisie avait été pris par

Lhostellier et Clavegris.

Dans une autre circonstance, et à une date

très rapprochée de sa mort, le 25 mars 1557,

(^2) Jacques Cartier assiste de nouveau des

marins portugais, en remplissant auprès d'eux

l'office de certificateur d'interprète. Bertran de

Serences, gentilhomme de la garnison du

Château, (3) et Jacques BouUain sont commis

à la besogne d'interpréter Manuel Alfonce et

Gonsalo Gonces, portugais. Jacques Cart'er

vient devant la Cour pour l'informer de la

prodhomye et svffisance des deux interprètes

choisis.

Nous arrivons maintenant à cette période

de la vie de Cartier, la plus intéressante et la

(i) Audiences, 1544, à la date.

(2) Audiences, 1557 à la date.

(3) Souvent désigné comme représentant le lieutenant

gouverneur de la ville.
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plus fertile en événements. C'est celle de ses

voyages au Canada dans les années 1534,

1535, 1541 et 1543. Ici, la discussion tombe

quant à l'authenticité des trois premières

expéditions, admises par tous les historiens,

et dont il nous reste des récits circonstanciés.

Nous en parlerons dans des chapitres parti-

culiers.

Mais la difficulté surgit au sujet d'un qua-

trième voyage. S'il y a unanimité d'opinions

pour affirmer que Cartier fit trois fois la

traversée de l'Atlantique dans le but de

découvrir de nouvelles terres, il y a grande

divergence d'idées au sujet d'un quatrième

voyage. Ceux qui adn ettent son existence,

ne s'accordent pas sur .'époque où il eut lieu.

C'est le voyage de huit mois que l'on trouve

mentionné dans plusieurs auteurs. Lescarbot

le signale en ces termes :
" Je trouve par le

compte rendu de Cartier, qu'il employa huit

mois à l'aller quérir, (1) après y avoir demeuré

dix sept mois" (2). En effet dans ses comptes,

Cartier mentionne un voyage de huit mois que

{le tiers navire) a esté à retourner quérir le dict

Roherval au dict Canada.

L'abbé Ferland croit à ce quatrième voyage

de huit mois, mais il fait partir le capitaine

(i) Roberval.
"

(2) Allusion au 3'' voyage.
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malouin dans l'automne de 1543 pour retourner

en France au printemps de 1544. Cette

assertion du savant abbé ne peut tenir devant

les pièces suivantes, dont l'une établit qu'il

était présent dans sa ville natale durant l'iiiver

do 1543-44, occupé à la vérification de ses

comptes. Ces trois paragraphes sont extraits

des Archives d'IlIe-et-Yilaine (1).

Le 17 février 1544, Jacques Cartier est

témoin dans un incident de procès entre P.

Arthur et Jacques Le Fer.

Le 21 février 1544, dans une affaire entre

Thomas Boulain fils de Jehan et Jehan Le
Moyne, Jacques Cartier " apier uni»; dial où y
a des quittances particulières parmi autres

acquits qui lui sont requis pour la vérification

de son compte."

Le 10 avril 1544, J. Cartier interprète le

portugais dans une affaire de course.

Il ne peut donc pas être question d'un

quatrième voyage de Cartier «à la période fixée

par l'abbé Ferland. Est-ce à dire qu'il n'a

existé que dans l'imagination de quelques-uns

des liistoriens du Canada ? Nous croyons au

Voyage de huit mois, mais nous le plaçons

dans le printemps, l'été et l'automne do 1543.

(i) Greffe d'Audiences, à la date.
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Il ne peut pas avoir eu lieu, ni avant ni après

cette époque. Cartier était présent à Saint-

Malo après 6on troisième voyage, dans l'au-

tomne de 1542. On le voit figurer person-

nellement dans plusieurs affaires de cour et à

des baptêmes, comme il appert par les extraits

suivants des archives d'Ille-et-Vilaine.

Le 21 octobre 1542, Jacques Cartier est

parrain d'une fille du &ieur de la Péraudière.

Le 1er décembre 1542, il efet présent dans

l'affaire La Gente, et donne son opinion sur

la valeur du blé.

Le 9 janvier 1543, Cartier, par procureur,

contre Bertran Manet.

Le même jour, Cartier, présent en personne,

jure à l'évocation do Chaton.

Le 25 mars 1548, jour de Pâques, il est

parrain de Jacquette, fille de Jacques Putris

et Guillemette Maingart.

Cartier n'a donc pas pu partir avant le 25

mars 1543.

Voici ce que pense M. Joïion dos Longrais

de la date du quatrième voyage :
" Le départ

, en avril ou mai 1543, avec retour en octobre

ou novembre, aurait toutes les probabilités, si

l'on n'était forcé pour l'admettre d'éliminer

une pièce qui semble accuser la présence do

Jacques Cartier à Saint-Malo le 3 juillet 1543."
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lion sur

ocureur,

ergODne,

Voici cotte pièce :

Ijq vendredi tier jour de juillet VCXLIII, M. l'alloué.

Thv. smoins de Fabi, procureur de (F. Hes),

Jehanne Cartier.

Ceulx desoubz chez moi appelés : Jac. Cartier.

Estienne' Richomme, Jehan Boulain et Yvonnct
Uaulphin et Jehan Picot, jurés.

Nous sommes quelque peu désarmé on face

do ce document, qui semble indiquer que

Jacques Cartier était présont à Saint-Malo au

commencement de l'été do 1543. Mais rien

ne prouve que Cartier y fdt présent plus

tard, durant un intervalle de huit mois. Sa

première apparition aux archives est à la

date du 17 février 1544, c'est-à-dire sept mois

et demi après le 3 juillet 1543. Nous pourrions

donc placer, sans être téméraire, le voyage de

huit mois entre ces deux dates, mais la précision

historique oxi^e mieux que cela. C'est ce que

nous allons essayer de faire.

Nous avons recueilli certains détails de

cour, antérieurs et postérieurs à l'affaire dont

il est fait mention aux archives à la date du

3 Juillet 1543, qui nous font croire que Cartier

n'était pas présent en personne, ce joar-là,

mais par procureur.

Chaque fois que le nom de Cartier apparaît

aux archives, soit avant, soit après le 3 juillet,

le greffier a eu soin d'indiquer sa pré-^ence.

Ainsi :
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Lo lor ddcenibre 1542, duus l'affiiiro La

Gcnto, on lit : Oartier présent
;

Lo U janvier 1543, dans une cause contre

Bertran Manet, on lit : Cartier par procureur
;

Lo même jour, Caviior, présent en -personne,

jure à l'évocation do Chaton
;

Lo 8 juin 1543, dans la môme affaire, Cartier

est présent par procureur.

A la page qui suit le procès-verbal de la

séance du 3 juillet, Cartier comparaît par

procureur. Nous croj-ons qu'il en fut ainsi le

3 juillet, et que, Cartier appelé ce jour-là,

comparut par procureur. Du reste le texte

de ce manuscrit est presque illisible, et la

version adoptée est même douteuse, au témoi-

gnage de M. Joiion des Longrais.

Ce qui nous porte à croire que Cartier a

réellement entrepris ce quatrième voyage,

c'est le silence qui se fait autour de son nom
durant l'été de 1543. Les années suivantes il

est mentionné à tout instant, soit dans les

annales judiciaires, soit dans les archives

paroissiales. Durant l'été et l'automne de 1543

nous ne trouvons dans les divers registres que

l'unique mention de ce procès où, d'après toute

probabilité, il n'apparut pas en personne. Pas

de baptêmes signés par lui durant cet inter-

valle.
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Cartier avait doue continué il racnor cîotte

vio do coarges aventureuses qui avait marqué

les neuf dernières années précédentes, et qui

avait valu à la France et au monde européen

la découverte d'un pays immense. Le but du

quati'ième voyage est bien connu. Il s'agissait

d'aller chercher Eoberval que l'on croyait

perdu. Cartier résumait en sa personne toutes

les qualités du marin habile et expérimenté.

Sa réputation était faite à la cour de France

aussi bien que parmi ses concitoyens, les

Bretons. Rien d'étonnant que le Roi ait jeté

les yeux sur lui pour le commandement d'une

expédition, dans des contrées qu'il connaissait

mieux que personne.

Plusieurs historiens se sont demandés si le

Découvreur du Canada n'a pas entrepris un

cinquième voyage en Amérique.

Bien qu'il soit avéré que les marins do

Saint-Malo, ses contemporains, continuèrent

après lui à aller à Terreneuve (1 ) pour y faire

la pèche, ou le trafic des pelleteries avec

les sauvages, il paraît certain que Cartier

ne traversât plus l'Océan après l'année 1543.

(I) Voir Note A, cli. III.
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Les dates des procédures où se trouve mêlé

son nom, ses présences aux baptêmes, depuis

l'automne de cette année-là, jusqu'en 1557,

époque de sa mort, ne laissent guère de doute

sur ce point. Pendant cette période de quatorze

ans, Cartier no quitta pas sa patrie, et vécut

dans une certaine obscurité, à Saint-Malo

d'abord, puis dans ea terre de Limoilou.

i!!|i!,'|i
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Premier voyage de Cartier au Canada (')

1534

Lo traité de Cambrai venait d'être signd.

François I, voyant que le calme allait do

nouveau régner dans son royaume, pou-

vait donner suite à ses projets d'exploration,

interrompus depuis le voyage de découvertes

du Florentin Jean Verrazano, en 1524. Il put

alors répéter cette parole mémorable qu'il

avait prononcée un jour, faisant allusion aux

Espagnols et aux Portugais qui s'attribuaient

non seulement le mérite de la découverte du

continent américain, mais qui l'exploitaient à

leur profit exclusif: '^ Je voudrais bien voir

l'article du testament do notre pore Adam qui

leur lègue ce bel héritage."

Dos marins et des pêchourf, dont la plupart

étaient originaires de Saint-Malo, de Dieppe, do

(I) Voir Note A, ch. IV.

•î
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Honfleur et de La Rochelle, avaient, bien avant

Cartier, dirigé leurs barques fragiles vers ces

pays lointains, connus soua le nom de Terres

neuves. Dès les années 1495 et 1504 plusieurs

d'entre eux avaient visité les endroits que

Jacques Cartier découvrit plus tard. En 1497,

Jean Cabot et ses trois fils, Gaspar Cortercal (1)

en 1500, Jean Denys, de Honfleur (2) et

l'espagnol Velasco {^) en 150G, Thoinasi

A.ul)ert (4) en 1508 y avaient fait une courte

apparition. Le baron de Léry (5) avait tenté

en 1518 d'établir une colonie française dans

,
lii' !

iil'î

Mm'

(1) Voir Note B, ch. IV. -
-' '

(2) Le Catalogue de la Bibliothèque d'Ottawa men-
tionne une copie d'une '• Carte de l'embouchure du Saint-

Laurent faite et dressée sur une écorce de bois de Vouleau,

envoyée du Canada par Jehan Denys, 1508". M. Ben
Perley Poore, dans ses J^ociimeiiis recueillis eu France,

consignés aux archives de l'Etat du Massacluisetts, dit

qu'il a cherché cette carte à Honfleur sans pouvoir la

trouver, llarrisse dit aussi l'avoir cherchée dans les

Archives de Paris sans succès, et prétend qu'elle est

" absolument apocryphe ". Bancroft cependant reconnaît

l'existence de cette carte de Denys.

(3) Leblanc dans I,es Voy(\Livs fameux, etc. (Pari?,

1649, part III, p. 63,) cité par Charlevoix, nous dit que
le Saint-Laurent fut visité par l'espagnol Velasco en 1506.

(4) Ramusio (Cabots, III, 359) mentionne que Thomas
Aubert, de Dieppe, fit un voyage à Terreneuve sur la

Peusée en 1508.

(5) M. d'Avezac place la tentative du baron de Léry
en 15 18 ou peut-être quelques années plus tard. [Nou-
velles Anuales des Voyages, 1864, vol. III, p. 83.) Suivant
Lescarbot {Nouvelle France, 1612, p 22) le baron serait

venu s'établir sur l'île de Sable en 1528.
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l'îlo de Sablo. Los frères Parmentier (1)

avaient découvert en 1520 l'île Eoyale ou du

Cap Breton. Enfin, Verrazano (2), déjà connu

par d'autres découvertes, avait fait du côté du

golfe Saint-Laurent quelques reconnaissances

utiles. Estevan Gomez avait, on 1525, exploré

toute la côte orientale de l'Amérique du Nord,

depuis la Floride jusqu'au Cap Breton, mais il

était réservé à Jacques Cartier de remonter le

Saint-Laurent sur une grande partie de son

parcourp, et de faire connaître à l'Europe un

pays nouveau, où la Franco pourrait fonder

des postes de commerce, des colonies agricoles

et y asseoir les bases d'une France nouvelle.

Après avoir vu ses services acceptés par

Philippe de Chabot (3), amiral do France,

seigneur de Brion, comte de Buzançois et de

Charny, et compagnon d'enfanco de François I,

Jacques Cartier ne perdit pas de temps. Deux
petits navires de soixante tonneaux furent

(1) Le Gran Capitano Fmncese (\& 1539, dont parle
Ramusio dans ses Raccoltn^ 1556, III, jj. 359, ne serait

autre,d'après Estancelin dans les A'avigateurs N'ormanJsy
que Jean Parmentier, de Dieppe. Le Gran Capitano fait

mention des voyages des Normands et des Bretons
antérieurement aux Cabots.

(2) Voir Note C, ch. IV.

(3) l'^it gouverneur de Bourgogne et de Normandie.
On a de lui des cartes maritimes^ dressées avant l'in-

vention de la gravure. Philippe de Cliabot mourut en
Ï543.
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mis à Bîi disposition. Il recruta soixanto-un

liorames d'équipago. Et lo 20 avril 1534 ea

petite Hottille quittait le port de Saint-Malo.

Avant le départ, le vice-amiral Charles de

Mouy, seigneur de la Meilleraie, avait passé

on revue les nefs et équipages royaux, et avait

fait jurer aux nouveaux Argonautes do se

bien et fidèlement comporter au service du

Roi.

Les vents furent favorables, car vingt jours

après son départ do France, Cartier abordait

au Cap de Bonnavista sur l'île de Torro-

neuvo, à peu près î\ l'endroit où dix années

auparavant Yerrazano avait également relâché

pour reconnaître le pays et en prendre posses-

sion pour le compte de la France. Les glaces

obligèrent les vaisseaux de tourner vers le

sud, et d'ancrer dans un havre que Cartier

nomma Sainte-Catherine (1).

Le 21 mai l'on se dirigea vers le nord, où

l'on ne tarda pas à apercevoir l'Ile dos

Oiseaux (2), laquelle était si peuplée d'oiseaux

dp appétissante, qu'en moins d'une demi-

on en fit une provision de quatre à cinq

-^neaux, pour chaque navire. C'étaient des

Margaux et des Godets dont nous retrouvons

(i) Aujourd'hui Catalina,

(2) Funk Islanci,
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la variété parfaitomont consorvéo dans cor-

tainos îIoh du golfo Saint-Lauront.

Après avoir permis co ravitaillomont, Cartier

dirii-'oa ses barques plus au nord jusqu'au

Golfo des Clifitoaux, aujourd'hui lo détroit do

BelloIIo, qui séi^aro la cOto soptontrionalo do

Toi'roncuvo d'avec lo Labrador. 1 1 s'ari cta j\

Blanc-Sablon, entra dans le port dos 1 lottes (1),

visita la baio de Brest (2) où il s'approvisionna

d'eau et de bois. Lo jour do la Saint-Earnabé,

Cartier fit dire la messe à laquelle assista tout

l'équipage.

Toutes ces côtes avaient déjà été visitées par

les Bretons et les Basques, et Cartier rencontra

vers lo fleuve de Saint-Jacques, maintenant la

bîiie des Eochers, un vaisseau monté par des

pecliours do La Rocliolle qui cliorcbaiont lo

port de Brest. Les rives qu'il venait d'aborder

étaient absolument inliospitaliôro?. " Si la

terre, dit-il, (3) en parlant de cette région, ostoit

aussi bonne qu'il y a bons hablos (])orts), se

soroit ung bien ; mais elle ne se doibt

noumer Terre-Neuffve, mais pierres et rocliiers

cltVables et mal rabottez, car en toute ladite

coste du Nort, je n'y vy une charetée do

terre, et si descendy en plusseurs lieux ; foi's

(1) Aujourd'hui Havre de Labrador,

(2) ]{aie du Vieux Fort, sur la côte de Lahrador,

(3) Relation originale, p. 1 1,

3
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à Blanc Sablon, il n'y a quo do la mousse ot

do petiz bouays avortez ; fin, j'estime mioulx

que aultrement que c'est la terre que Dieu

donna ù Cayn."

C'est ainsi que Cartier consigne soigncnso-

mcnt dans ses récits de voyage tout ce qui

peut int<' sser ses compatriotes. Les îles,

les baies, les rivières^ les caps, rien n'dchappe

à son esprit obeervatour. La description qu'il

nous a laissée des sauvages qui les premiers

se présentèrent à lui, caractérisent bien

l'homme habitué à la vie des vo3'ages. Parlant

des naturels de la côte de Labrador, " il y a

des gens, dit-il (1), qui sont assez de belle

corpulance, mais ilz sont gens effarables et

sauvaiges. Hz ont leurs cheveulx liez sur

leurs testes en faczon d'une pougnye de fain

tcurcze et ung clou passé par my ou aultre

chose, Et y lient aulcunes plumes des ouai-

aeaulx. TIz se voistent de peaulx de bestc«,

tant hommes que femmes; mais les femmes

sont plus closes et serrées en leurs dites peaux

ot sçaintes par le corps. Hz se paingnent do

certaines couleurs tannées. Hz ont des barques

on quoi ils vont par la mer, qui sont faites

d'écorcho de bouays de boul, o quoy ils poschent

force loups-marins, Dernpuia les avoir veuz,

(i) Relation originale, p. II et 12.
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j'ay seu que là n'est pas leur deiiiiurance et

qu'ilz viennent des terres plus chauldes (1),

pour prendre des ditz loups-marins et aultres

choses pour leur vie."

C'étaient les Esquimauy, écrit Fcrland (2),

qui étaient en mauvais termes avec les

pêchani's dont ils avaient eu à se plaindre en

divernes occasions.

Cartier, ayant laissé ses deux barques dans

le port de Brest, fit en chaloupe la rocon

naisHanco des côtes avoisinantes, entra dans

la baie de Chocatica, qu'il nomma port do

Jacques-Cartier, d'après lui, un des îr^eil leurs

ports du monde.

Le 14 juin, qui tombait un dimanche, un

des aumôniers chanta la messe, et le lendemain

15, la flottille cingla vers le sud. Cartier

reconnut alors qu'il longeait la terre, et

(i) Cartier avait été mal renseigné, car les sauvages

dont ils parlent ne pouvaient être venus de pays plus
chauds. 'Il est assez probable cependant que les naturels

dont il est ici question avaient auparavant porté leurs

courses dans des contrées moins rigoureuses que les côtes

labradoriennes. Du temps de Champlain, nous les

voyons faire la pécbe dans la Gaspésie et le long des

côtes du Nouveau-Brunswick. En 1657 les sauvages de
ces deux nations entrèrent dans le sentier île la guerre.

La Relation de 1659 dit à ce sujet que c'étî.iL vérita-

blement merveilleux de voir les Es(piiniaux faire le trajet

de leur pays à Richibouctou dans des ])etits canots en
peaux de loups-marins. (Rel. 1659, p. 8 et 9).

(2) Ferland I, p. 19.
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aperçut deux caps, " l'un pardessus l'autre,"

et c'est pourquoi il le nomma Cap Double.

C'e^t la Pointe Riche. Le lendemain s'offri-

rent à sa vue des montagnes élevées, entre

lesquelles il crut apercevoir une cabane ayant

l'api^arence d'une granité. Il les appela les

monts de Grandies. Le soir il remarqua

c ^mme l'entiée d'une rivière, et un cap au

sud sud-ouest, tout rongé du haut et se ter-

minant en pointe vers la mer. C'est le cap

nommé le cap Pointu par Cartier, et appelé

aujourd'liui Tête de Vache.

Le 1*7 du mtMue mois une tourmente poussa

ses vaisseaux jusqu'à trente sept lieues au sud,

à l'entrée d'uae baie remplie d'îles rondes

comme des colombiers. Il donna aux îles le

nom de Colombiers et à la baie celui de

Saint-Julien (1), distante de sept lieues d'un

cap que Cartier baptisa du nom de Cap

Royal (2). Il aperçut, dans l:i direction

ouest sud-ouest, un autre cap miné à sa base

et arrondi au sommet, et l'aj^pela le Cap
Delatte (:^) (do Lait).

Le 18 de juin les vcnls contraires forcèrent

le Capitaine à retourner veis le Cap Roj'al

(1) l'onne lîaie.

(2) Cap Nord de la baie des Iles.

(3) Pointe Sud do la baie dos Iles.
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dans l'espérance d'y trouver un havre de

refuge. En parcourant le littoral avec des

barques, il prit connaissance d'une grande

baie remplie d'îles, au 48A" de latitude.

Depuis le 19 jusqu'au 23, jour de la Saint-Jean,

la tempête fut si violente qu'il perdit la

terre do vue. Ce no fat que le jour de la

Saint-Jean qu'il put enfin apercevoir un cap

sans l'approcher, à cause do la brume et du

mauvais temps. " Et pource que s'estoit lo

jour Monsgr Saint Jehan, dit Cartior,(l) nom-

mâmes le cap Sainct Jehan."

Cartier dirigea ensuite ses voiles vers le

sud-ouest, dans la direction des îles de la

Madeleine. Les premières qui s'offrirent à

Hos regards furent les îles Margaux, ainsi

appelées à cause du grand nombre d'oiseaux

de ce nom qui couvraient ces îles. Il y avait

aussi dos Godez et dos Apponaiz. L'île de

Biyon qu'il aperçut ensuite attira l'attention

do Cartier, et il fait une description pompeuse

do ses richesses naturelles. " Geste dite isle,

d'après lui, est la meilleure terro que nous

ayons vou, car ung arpant d'icello terro vault

mielx que toute la Terre Noufve." Il y vit

des ours et des renards. Cartier nomma
ensuite le cap Dauphin (2), le cap Saint-Pierre

(i) Rel.ition originale, p. 17.

(2) Cap Nord.



— 42 —
et oiitiu la derniôrro torrc formant partie du

groupe do8 îles do la Madeleine qu'il laissait

derrière lui, reçut du Capitaine le nom d'île

d'Allezay (1).

Cartier pei'dit cotte île de vue le 21) de juin

et le vent do sud quart sud-ouest le poussa en

plein golfe et le lendemain il crut voir deux

îlo.s, mais il se trompait, car c'était une baie

qui, s'avançint profondément dans les terres,

donnait à l'île du Prince-J'^louard comme
l'apparence do doux îles. Cotte baie est connue

aujourd'hui sous le uom do baie de Eichmond,

Cai'licr l'appela la rivière dos Barques (2).

Do la rivière des Barques Cartier dirigea

SOS vaisseaux vers le nord-est, aperçut deux

capiS éloignés l'un do l'autre do sept lieues, et

les appela cap des Sauvages (3) et cap

d'Orléans (4). Puis il visita la baie de

Miramichi et gagnant le nord, il entra dans

le golfe Saint-Laurent et se réfugia dans un

petit havre qu'il nomma Saint-Martin (5), où

il résolut do demoui'or plusieurs Jours, afin de

s'assurer s'il ne trouverait pas en ces lieux un

(i) lie (lu Mort.

(2) Voir Note 1), chap. IV.

(3) Pointe Nord de l'île du Prince.Edouard.

(4) Cap Kildare.

(5) Port Daniel.
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piissa^o vers l'ouost. Monté sur iino chaloupe,

Cartier s'avança aussi profondément qu'il put

dans une grande baie qui n'était autre que la

baie des Chaleurs. S'ctant apejça '' qu'il n'y

abvoict passaige," il rebroussa chemin. Les

rapports qu'il eut à son retour avec la tribu

sauvage qui peuplait le littoral de la baie à

laquelle il avait donné le nom do GJolle de

Chalv'^ur, ù cause de la chaloui* qu'il faisait

probablement ce jour-là, furent des plus ami-

caux. Il les laissa avec l'impression "ii'ellc

pourrait cire aisément convertie à H foi

catholique.

Quant au paya, Cartier en parle a ce beau-

coup d'avantage :

'• Leur tci're est en challeur plus tempérée

que la terre d'Espaigno," dit-il (1), et la plus

belle qui poict possible do voir, et aussi eunye

que ung estanc. Et n'y a cy petit lieu vide de

bi)uii}'s et fust sur sable, qui no soit plain de

blé sauvaige, qui îi l'espy comme scilgle et le

grain comme avoyne et poys aussi espcz

comme fci on les y abvoict semez et labourez,

grouaisclicrs blans et rouges, frassez, fran-

bouayshCB et io?es rouges et aultres hcrbcz do

(i) Kclation originale, p. 34.
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bonno ci graiulc oJcur
;
paroilloriioiit y a force

boUos prairies et bonnes lierbe.s cl cstancg où

il luy a force saulmons."

Le douze juillet, un dimanche, nos marins

quittaient Saint-Martin pour voguer vers le

nord-est. Ils allèrent mouiller cntj'C l'île

Jîonavcntin-e et le Cap de Percd, (]uo Cartier

nomma Cap do Prato. Continuant toujours

ses explorations le long de la côte gaspésiennc,

Cartier vint ko réiugicr dans la Baie de (Jaspé,

qu'il prit pour l'entrée d'une rivière, f^uis il

pénétra jusqu'au bassin de Gaspé où il fit

escale depuis le seize juillet jusqu'au vingt

-

cinq. Une quarantaine de familles sauvages,

vivaient en ce lieu. " Celle gont se pcult

nommer sauvaiges," dit Cartier (l), " car c'est

la plus pouvro gont qu'il puisse estre au

monde, car euscrabîe n'avovont la valleur de

cinq èolz, leurs bai-ques et leurs laitz à peselier

hotez... 11m no sont point do la nature, ny
langue des premiers que avions trouvé. Ils

ont la teste touzée à reonz tout à l'cntour,

réservé ung rynet en le hault de la teste, qu'iiz

laissent long comme une queue de cheval,

qu'iiz lyont et seront sur leurs testes en ung

loppiln avecquos des coroycs do cuir. Ils n'ont

(i) Relation originale, p. 37.
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aultre logis que soubz leurs dites bai-f|ue8

qu'ilz tournent, avant de se coucher, sur

la terre...
"

Ces sauvages appartenaient à la tribu de

llongaedo ( 1) que le P. Le Clercq et le P.

Cliarlevoix croient être celle dos Gaspésiens.

Rassuré sur leurs intentions bienveillantes,

Cartier fit i^lantor solennellement, sur une

pointe à l'entrée du port, une croix do trente

pieds d'élévation ; il plaça sur un on'lroit

apparent de cette croix l'écusson ileurdelisé

surmonté de cet exergue écrit en gros carac-

tères : Vive le Roi de France. A cette vue,

lea sauvages fciemblèrent alarmés, et le sagamo,

revêtu d'une vieille peau d'ours, s'approcha

du Capitaine, et lui fit une longue harangue,

montrant tantôt la croix, tantôt le pays avoi-

sinant, comme s'il eut voulu lui faire com-

prendre qu'il était le seul roi et maître de ce

pays, et que Cartier n'aurait pas dû arborer

cette croix (2) sans sa permission.

Mais laissons ])arler l'écrivain de la Rela-

tion (3) :

" Nous estans retournez en no^ navire^',

vint le cappitaine, vestu d'une vielle peau

(i) Lescarbot alu Ilongneilo. Voir Note E, chap. IV.

(2) Voir Note F, ch. IV.

(3) Relation originale, p. 40, 41, 42 et 43.
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d'ours noire, dedans une barqUe avccques

trois de ses filz (1) et son frère, lesquelz se

aprochèrent si près da bort, comme avoyent

de costume, et noas fit une grande harangue,

nous raonstrant la dite croix et faisant le signe

de la croix avec deux doydz, et puis nous

monstroit la terre tant à l'entour de nous,

comme s'il eust voullu dire que toute la terre

estoit à lay, et que nous ne devyons pas planter

la dite croix sans son congé. Et après qu'il

eut finy sa dite harangue, nous luy mons-

trasmos une haclie, faigaant la lui bailler pour

sa peau, à quoy il entendit et peu à peu

s'aprocha du bout de nostre navire, cuydant

avoyr la dite hache ; Et l'un de noz gens

estant dedans nostre bateau, mist la main sur

sa dite barque et incoatinant il en entra deux

ou troys dedans leur barque et les fist on

entrer dedans nostre navire, de quoy farent

bien estonnez, et ealx estans entrez, furent

assenez par le Capitaine qu'ilz n'auroient nul

mal, en leur monstrant grant signe d'amour
;

et les fist on boyre et manger et faire grant

chère, et puis leur monstrasmes par signe

que la dite croix avoit este plantda pour faire

merchc et ballise, pour entrer dedans le hable

(i) Taignoagny et Domagaya étaient du nombre.
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et quo nous y rotournoryons ]^ien lost et leur

apporteryons des ferroraens et aultros choses,

et quo nous voullyons anionordoux do ses fil/

avosquos nous, Et puys les rapporteryons audit

liablo ; et accoutrasmos ses ditz deux filz do

deux cliemises et do livrées ot do bonnet/,

rouujes, ot à cliascun sa cliainotto de laton au

col, do quoy se contentèrent fort ot baillèrent

leurs vioulx haliyonsà ceulx qui retournoient
;

ot puis donnasmo:-? aux trois quo renvoyasmes

i\ chacun son hachot et deux cousteaux, do

quoy menèrent grant joye et oulx estans

retournez à la terre, dyrent les nouvelles aux

aultres. Envyron midi d'icelluy Jour, retour-

nèrent six barques à bort, où il y avoit en

chacune cinq ou .six honimee,legquel/ venoyent

pour dire adieu aux deux que avyonsretenus
;

et leurs apportèrent du poisson ot nous firent

signe qu'ilz ne habbateroyent la dite croix, en

nous faisant plusieurs linreno-ues quo n'en-

tendions."

Le chef fut si satisfait, qu'il consentit à

laisser partir avec les Fraryais deux de ses

fils, Domagaya ot Taignoagny, qui devaient

jouer le rôle d'interprètes dans l'expédition

suivante.

Le 25 juillet, le vent étant devenu favorable,

les navires gonflèrent leurs voiles pour remon-

h
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:m"

'il félin'

tor lo bras méridional du Saint-Laurent (1),

et regagner Terreneuvo. Cartier fit quelques

découvertes de peu d'importance, jusqu'à ce

qu'il arriva au Cap Tiennot, aujourd'hui le

Mont-Joly, près de l'embouchure de la rivière

Nataskouan.

Lo 9 août il entra dans le havre de Blanc-

Sablon, d'où il partit le jour de l'Assomption,

après avoir assisté à la sainte messe avec

tout son équipage, et après " une grande

tourmente do vents d'avaulx, laquelle avec

l'aydc de Dieu, dit Cartier (2), nous sou ffrismcR

(i) I^es détails (sur le premier Voyage de Jacques
Cartier) empruntés à l'analyse ([u'en a faite le savant M.
Rossel permettent de suivre facilement le navigateur

dans cette première partie de son voyage, le Pilote de

'J'erreueuvi:, publié par le dépôt général de la marine,

ayant conservé l'authenticité des découvertes de notre

célèbre Malouin, en inscrivant les noms de ceux qui

sont actuellement en usage. M. Js.ossel ne trouve jias

aussi claire la description de la route suivie par Cartier

après son départ de la baie de (iaspé ; il regarde

néanmoins comme certain que prenant pour un golfe

le canal du fleuve Saint-Laurent, situé entre la rive

droite du fleuve et l'île d'Anticosti, il en traversa

l'ouverture, et chercha ensuite à pénétrer par le canal

qui passe au nord de la môme île. On est fondé à

croire qu'il s'avança jusqu'à la pointe occidentale, où
il vit le caual s'élargir, et où il éprouva des courants

violents qui durent lui indiquer que c'était l'embouchure
d'une très grande rivière.—(Voir Note D, ch. IV.)

Cf. Levotf Biographie des Maloiiins Illustres.

(2) Relation originale, p. 51.



— 40 —
etendurasmos; ot despuis eusmos temps à gré,

tollemoni que arrivasmes au hablo do Saint

Malo dont ostyons partiz, le v^' jour do

soptoinbro au dit an.
"

Le premier voyaii;e de Cartier au Canada (1)

avait durd 137 jours. On peut dire qu'il se fit

dans d'excellentes conditions : pas de i^randes

tempêtes, pas de maladies à bord. Cliacune

des traversées n'avait pris que vingt jours. Si

on considôro l'exiguité do ces vaisseaux, et les

dangers do la navigation sur l'Atlantique, on

est surpris d'un aussi beau résultat. La Pro-

vidence, dont les desseins sont impénétrables,

veillait sur Cartier et le protégeait. Catboliquo

avant tout, le capitaine breton n'avait perdu

aucune occasion de faire preuve do sa foi.

Son premier acte fut d'arborer en présence des

barbares qui s'oflj'irent ii lui, l'étendard de la

Rédemption du monde. L'extension do la foi,

tel est un des plus puissants motifs qui l'en-

gageaient à poursuivre ces découvertes. 11 en

faisait en cola du reste que rentrer dans les

vues de son souverain. Lescarbot lui-même,

dont le témoignage ne peut être suspect, n'a pu
s'empêcher de rendre aux monarques françaip,

à qui on a pu attribuer des motifs do lucre ou

(I) Voir Note G, ch. IV.

>î
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d'ambition plutôt quo dos vues roligiousos, co

témoignage flatteur :

" Nos rois, on se mettant en mouvement

pour les découvertes, ont ou une autre fin quo

noH voisins (les Anglais et les irollandais).

Car je vois pur leurs commissions qu'ils no

respirent que l'avancement de la religion

chrétienne, sans aucun profit présont (3).

(i) I-escavliol, livre i, cliap, i, p. 3.



giouBOs, eo I
LT70LTSï!s:sa30co:3r?0[7«^

Second voyage ds Cartîsr au Canada ^'^

1535^1535

'i
.'''

DE SAINT-MALO A STADACONÉ, 1535

Après son retour en France, Cartier aval L

fuit un rapport circouhtancié de son voj-age, et

l'avait présenté à I^Vançois I, qui raccueillit do

la meilleure grâce du monde. Et, dès l'automno

de la même année 1534, il fut décidé que

Cartier reprendrait la mer au printemps sui-

vant, afin de continuer ses explorations, et de

pénétrer plus avant dans les terres. Le grand

amiral de France lui fit expédier, sous sou

propre seing, une nouvelle commission, datée

du 31 octobre, par laquelle le Eoi ordonnait

d'armer et d'équiper pour quinze mois, trois

navires, qui devaient composer la seconde

expédition.

(I) Voir Note A, ch. V.

' *i
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Durant les huit mois qui s'écoulèrent entre

le premier et le second voyage, Cartier ne

b'occupa pas seulement du choix de ses marins

et de l'armement de ses navires, il s'intéressa de

plus aux affaires de la communauté de Saint-

Malo. Il avait d'abord présenté à une assemblée

générale des bourgeois, sa commission prove-

nant du grand amiral. Puis on le voit

ensuite assister à une autre assemblée où

l'on s'occupait d'une c*ollision»survonuo entre

les gens du procureur dos bourgeois et les

"gentilshommes" chargés de réquisitionner

les charettes pour les travaux faits d'ordre du

roi au Sillon (1). Cartier est en-^oro présent,

quelquesjours plus tard, à une assemblée moins

nombreuse, où les !toui"geois prennent diverses

mesures au sujot de la peste qui venait

d'éclater.

Le capitaine malouin termina son arme-

ment vers le n\iliou de mai lôlîT), et il décida

de mettre à la voile aussitôt que le vent serait

iiivorablc. Av^ant son (lé])art, il voulut, pour

atti?'er les l)énédicti()nH du Ciel sur son voyage,

que tous ses hommes missent ordre aux alFaires

do leur conscience. Mnis citons plutôt (2) :

(1) Voir Note II, ch. V.

(2) llrief Récit, édif.ion 1545, p. 6;?.
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1

" Lo Diinouclio jour ol fosto, do lu Pouthc-

costo, Roizicsmo jour do Muy, eu l'un mil

cuiq cens trente cinq du commundcmont du

Oappiluino et bon vouloir do tous, chuscun tfo

coniossa, et rocousmcs tous cnHemblcment

uostre Créateur on lesujliso cathédrale de Sainct

Malo, Après lequel avoir reçu, fcusmes nous

présenter au cœur do la dicte esgliso, devant

révérend Père en Dieu monsieur do sainct

Malo, lequel en son estât épiscopalnousdonna

8a bénédiction."

Ce vénérablePrélat était monseigneur Bohier

qui venait do prendre char<;-a du diocèse de

Saint-Malo, succédant à Mgr Denis Briçonriet

que la maladie avait forcé d'abandonner les

renos épiscopales (1).

Ce fat donc'sous les plus heureux auspices

que l'équipage de Cartier quitta troisjours a prè }

la rade de Saint-Malo. Cet équipage montait

trois petits navires dont le plus grand, do 120

tonneaux, portait Cartier et Thomas Fourmont
dit La Bouille, ce dernier comme maistre de

la nef^ la Grande Hermine.

La Petite Hermine ou le courliou, do 60

tonneaux, avait pour capitaine et pilote Macé
Jalobort. Le capitaine do VEmériUon (2) ou du

(1) Voir Note C, chap. V.
(2) Les manuscrits de la lîibliothcquc Impériale de

Paris écrivent VIlcmcrillotu
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/^alion, do 40 tonneaux, était Guillaume Le
Breton Bastille. L'dquipage au grand complet

comprenait 110 hommes, à part Taiguoagny (1)

et Domagaya (2) que Cartier ramonait au

Canada, aussi bien pour lui servir d'interprètes

que pour se rendre à la promesse faite à leur

pôro de les rapatrier.

La traversée de l'Océan fut très orageuse.

Ballottés par des vents contraires, les trois

vaisseaux durent se séparer le 25 juin. Co ne

fut qu'un mois après, le 26 juillet, que la

flottille put se réunir au rendez-vous fixé, à

l'entrée du détroit de Belle-Ile. La Grande

Hermine était arrivée, le T, à l'Ile aux Oiseaux

que Cartier avait visitée l'année précédente, et

oii il y avait fuit ample provision de godets

et de margaux.

Ce retard malencontreux ne découragea

point le commandant de l'expédition. L'ordre

fut donné de mettre à la voile sans plus do

retard. Son intention était do longer la côLo

nord et de s'avancer aussi loin que possible

dans cette mer, qu'il avait prise l'année précé-

dente pour un golfe. Le 10 août, il arrivait

dans une baie qu'il nomma Baie de Saint-

(i) Lescarbot et l'édition canadienne des Voyages de

Cartier écrivent Taigttragny,

(2) L'édition de 1863 réimprimée à Taris par Tross

écrit ce nom en deux mots, comme suit : Dont. Agaya.
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Laurent, on rJionncur du Baint dpiil on cdlôbro

la fcto co joui*-là. " Ce nom," fait remarquer

le P. Cliarlevoix (1), " s'est étendu à tout le

golfe dont cette baio fait partie ; et, parce que

lo fleuve qu'on appelait auparavant la rivière

do Canada se tléchargo dans ce même golfe, il

îi insensiblement pris le nom de Saint-Laurent

qu'il porte (2)." Cette baie de Saint-Laurent

correspond oxactoniont à la description donndo

par le capitaine Bayiield du port de Saintc-

Clonoviôve. C'est aussi l'opinion d'un ancien

missionnaire du Labrador, M, Plamondon :

" J'ai 6(6 frappé, dit-il, (3) de la ressemblance

do la baie Sainto-Goneviôvo avec la baio Saint-

Laurent, décrite par Jacques Cartier. Il n'y

a pas à s'y tromper. J'ai reconnu la montagne

laite comme un tas de blé ; on la nomme
aujourd'hui Tête de la perdrix. J'ai vu la

grande île comme ung cap de terre qui s'avance

plus hors que les autres. La baie do Sainte-

Geneviève peut avoir trois quarts do liouo de

profondeur. Il y a trois groupes d'îles boisées :

les îles Saint-Charles, les Botchouannes et les

îles Sainte-Geneviève."

Le 15 du môme mois, Cartier s'avança entre

l'île de l'Assomption et la côte nord. C'est l'île

(i) Ilist. de la N. France, liv. i.

(2) Voir Note D, chap. V.

(3) l'erland I, p. 23, Note.
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connue aujourd'hui sous le nom d'Antioosti (1).

Après en avoir doubld la pointe occidentale,

les vaisseaux arrivèrent dans le voisinage de

la rivière Trinité. Ici les deux sauvages

Taignoagny et Domagaya lui dirent que

c'était l'entrée du roj^aume de Saguenay, d'où

l'on tirait le cuivre rouge; que c'était aussi,

*' le chemin et commencement du grand

Silenne (2) de IIochelaga,ct chemin do Canada :

lequel allait tousjours en cstroissent juequoa à

Canada, puis que l'on treuve l'eau doulce qui

va si loing que jamais homme n'auroit esté

Jusques au bout qu'ilz eussent oay, et que

autre passaige n'y avoit que par bateaulx "(3).

Le premier septembre Cartier aperçut

l'embouchure du Saguenay, où il rencontra

quatre barques remplies de sauvages en qucte

de pèche.

Nous nous permettrons ici une courte

digre8sion,dans le but de mieux faire connaître

la géographie du pays, telle que comprise par

les aborigènes, du temps de Cartier.

Charlevoix nous dit, qu'il est certain que,

dès les premiers temps,les sauvages donnaient

le nom de Canada à tout le pays qui est le

(1) Voir Note E, chap. 5.

(2) Dans le manuscrit on trouve le grand fleuve de

Silenne.

(3) Brief Récit, p. 9<^, - ..•
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long du fleuve Saint-Laurent, des deux côtés,

particulièrement depuis son embouchure, c'est-

à-dire depuis le golfe en remontant vers les

grands lacs.

A l'arrivée de Cartier, le Canada était donc

un immense royaume subdivisé en trois cantons.

Le grand Capitaine s'arrête lui-même, dans sa

relation, à trois divisions territoriales ; et il

établit, d'après le témoignage des sauvages,

l'existence des royaumes de Saguenay, de

Canada, et d'JIochelaga, chacun desquels était

soumis à un chef principal ou seigneur nommé
(Vjmihanna. Le royaume do Saguenay s'éten-

dait depuis la rivière Saint-Jean jusqu'à

Canada, dans les environs de l'île aux Coudre?.

Ici commençait le royaume de Canada qui se

prolongeait en inontant le fleuve jusqu'à

Ifochelaga. Le royaume d'iïochelaga com-

prenait l'île de Montréal et les contrées

avoisinantes.

D'après les traditions, le Canada était toute

cette vaste région, arrosée par le grand fleuve

et ses tributaires ; ce n'est que plus tard qu'on

le trouve divisé en trois parties distinctes,

décorées du nom pompeux de royaumes.

Après avoir quitté le Saguenay, les trois

vaisseaux remontèrent le fleuve jusqu'à l'île

aux Coudres, où la sainte Messe fut célébrée

pour la première fois dans l'intérieur du
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Canada. C'était le 7 septembre, jour de la

Nativité de la sainte Vierge. En poursuivant

sa route, Cartier rencontra bientôt une autre

île beaucoup plus étendue que la précédente.

Il l'appela île de Bacchus, à cause de la grande

quantité de vignes sauvages qui croissaient

sur ses rives. Le lendemain de son arrivée à

la pointe occidentale de cotte île, qui fut

appelée plus tard île d'Orléans (1), Cartier

reçut la visite do Donnacona, agoubanna ou

seigneur de Canada.

[-.c 14 septembre, après avoir côtoj'é la

rive de Tîle do Baccbus, la flottille entra

dans une petite rivière qui fut appelée Sainte-

Croix en l'iionnour de la fête de ce jour où

l'Eglise célèbre l'Exaltation de la Sainte-Ci-oix.

" Auprès d'icclay lieu, dit Cartier (2), y a urg

peuple, dont est seigneur le dict Donnacona,

et y est ea demeurancc qui £c nomme
Stadacona, qui est autsi bonne terre qu'il soit

possible de veoir et bien fructiferentes pleine

de fort beaulx arbres de la nature et sorte

do France. Comme cbcsnes, ormes, fresnes,

noyers, yfs, cèdres, vignes, aubespines, qui

portent le fruict aussi gros que prunes de

damas, et aultres arbres : soubz les quel/ croist

(1) Voir Note F, chap. V.

(2) lîrief Récit, éd. 1545, p. 14 '/.
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do aussi beau clianvrc que celuj' de France,

qui vient sans semence ny labour."

Cet endroit charmant, si bien boisé, où

croissait d'aussi beau chanvre qu'en France,

était sans doute le lieu où est bâti aujourd'hui

le faubourg Saint-Joan. C'est sur le versant

du coteau Sainte-Geneviève qu'était construite

la bourgade de Stadaconé (1). La rivière

Sainte Croix, qui baigne les pieds de cette

liauteur, devint plus tard la rivière Saint-

Charles (2) qui i-econnaît plusieurs petits

tributaires, dont les plus rapprochés do la ville

de Québec, sont connus sous les noms de ruis-

seaux Lairot et Saint-Michel. Le Lairet prend

t;on ombouchuro à une petite demi-lieue de

l'endroit où était échelonnée la bourgade de

Stadaconé. C'est probablement au confluent

de ce ruisseau et de la rivière Sainte-Croix où

SCS vaisseaux devaient passer l'hiver, que

Cartier fit arrêter la Grande et la Petite

Hermine qui ne devaient plus dans sa penpée

lai servir qu'à l'époque de son rembarquement

pour la France. ISEmérillon avait été laissé

en rade, pour remonter le fleuve Jusqu'à

l[ochel»ira.

(i) Voir Note G, chap. V.

(3) Voir Note H, cliap. V.

•»»
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Suite du second voyags
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Cartier avait souvent cntotidu parler (l'IIo-

clielaga par les deux sauvages de Gaspé. Aussi

résolut-il de s'}" rendre sans délai, malgré

l'opposition inexplicable qu'il rencontra de la

part de Donnacona et do ses principaux sujets.

Le vieux chef avait en effet voulu le dissuader

par toute sorte de discours plus ou moins

insensés, de quitter le havre de Sainte-Croix,

jusqu'à essa^'er de lui faire croire qu'ils mour-

raient tous, s'ils entreprenaient ce voyage,

^ant il y avait de neige et de glaces dans ce

paya. Donnacona ajoutait avec un grand

sérieux que " son dieu Cudoagny (1) " était

(i) Dans les manuscrits de la Bibliothèque Impériale

nous trouvons ce mot avec une léj^ère variante. Il est

écrit Cudouagtiy. C'est ainsi que lisent Lescarbot et

Ternaux-Compans.

»î
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l'autour do coUo révélation. Une Bcèno assez

jjrotosquo fui raontéo ex2:)rès pour impres-

sionner les Français. Trois sauvages liabillds

en diables, portant des cornes aussi lonii;ncs

que le bras, vêtus do peaux de chiens, noires

et blanclios, le visage peint on noir avec du

charbon, vinrent en barque à quelque distance

des vaiseeaux, contrairement à leur habitude.

La barque, qui renfermait les trois sauvages

ainsi travestis, papsa lo long des navires sans

s'y arrêter, et alla atterrir à quoique distance.

Alois ]3onnacona et ses gens transportèrent

la barque et les diai>les qui s'y étaient blottis

tout au Ibnd dans un bois voisin, à la distance

d'un jet de pierre, et tons les sauvages prirent

aussi la direction de la forCt où ils passèrent

une demi heure à des " prédications otpreche-

ment."

C'est alors que Taignoagny et Domagaj^a

entrent en scène, et jouent le rôle hypocrite

dont ils donneront plusieurs exemples dans la

suite de ce récit. Nous laissons la parole à

Cartier (l) :
" Après laquelle (prédication)

sortirent les dictz Taignoagpy et Domagaya
marchans ver nous, ayans les mains joinctes,

et leurs chappeaulx soubz leurs coddes, faisans

une grande admiration. Et commença lo dict

(ï) Bricf Récit, Ed. 1545 p. 18/', ïga et à.
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Taignoagny à dire, et proférer par trois fois i

Jésus, Jésus, Jésus levant les yeulx vers le ciel,

puis Domagaya commença à dire : Jésus,

Maria, Jacques Cartier, regardant vers le ciel

comme l'aultre. Le cappitaine voyant leurs

mines et cerimonie?, leur commença à

demander qu'il y avoit, et que c'estoit qui

ostoit survenu de nouveau, Lesquelz respon-

dirent, qu'il y avoit de piteuses nouvelles, en

disant, nenny, est-il bon ? Et le dict cappitaine

leur demanda de rechef que c'estoit: et ilz

répondirent, que leur dieu nomé Cudragny

avoit parlé à Hochelaga, et que les trois

hommes devant dictz estoient venus do par

luy leur annoncer les nouvelles, et qu'il y
avoit tant de glaces et de neiges qu'il/ mou-

roient tous. Desquelles paroUes nousprinsmcs

tous à rire, et leur dire que Cudragny n'estoit

que ung sot, et qu'il ne scavoit ce qu'il disoit,

et qu'il/ le disent à ses messagiers, et que Jésus

les garderoit bien de froid b'ilz lui vouloient

croire. Lors le dict Taignoagny et son

compaignon, demandèrent au dict cappitaine

s'il avoit parlé à Jésus, et il respondist que ses

probstres y avoient parlé, et qu'il feroit beau

temps. Desquelles paroles remercièrent le dict

cappitaine, et se retirent dedans le boys dire

les nouvelles au.K uultres, qui sortiront du dict

»i
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boys tout incontinent faiguans Ostro Joyeulx

des dictes paroles par le dict cappitaino ainsi

dictes. Et pour montrer qu'ilz on oetoient

joyeulx, tout incontinent qu'ilz f'arouL devant

les navire'^ commencèrent d'une commune
voix à faire trois cris et hiirlomens, qui est

leur signe do joyo, et 80 prinrcnt à danser et

chanter, comme avoient de cousturae : mais

pour résolution les die*^ Taignoagny et

Domagaya dirent à nostre dict cappitaino, que

le dict seigneur Donnacona no vouloit point

que nul d'eulx allast à llocholaga avec luy.

S'il ne bailloit plego qui demoarast à teri'c

avec le dict Donnacona. Le cappitaino leur

responiit, que s'ilz n'estoient délibérez y aller

do bon couraige, qu'ilz demeurassent, et que

par eulx no laissoroit mettre paine y aller."

Cette ma-scarade ridicule no changea en rien

la résolution de Cartier. Le 19 septembre il

partit pour Ilochelnga sur VEmériUon^ a\cc

les gentilshommes qui l'accompagnaient,

cinquante mariniers et deux barques com-

mandées par Macé Jalobert et Guillaume

LeBreton. Ces gentilshommes étaient Claude

de Pontbriand, échanson du Dauphin, Charles

do la Pommeraj^e, Jehan Guyon et Jehan

Poullet. Durant son trajet vers Ilochelaga,

Cartier ne s'arrêta qu'une Beule fois pour
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])i'ondro lori'O. Co fut on un lieu qu'il nomnio

Acheliiy (1), à vin.j^t ciiKi lieues do Canada.

Lo Heignour do la bourgade vint à son l)ord,

ai'compagné do pluKioui-w do sa bande, ot lui

Ht accepter on cadeau une polit'' (illo de huit

à neuf ans. Cartier rolïiaa un petit garçon

qu'il ti'ouva trop petit. Ces doux enfants

:ii)partenaient au seigneur du pays. Nous
verrons plus tard ce qu'il advint do cotte

petite fillo do liauto lignée.

"Depuis lo 10. jour jusquos au 28, du diet

moys nous avons esté navigans a mont lo

dict fleuve, écrit Cartier (2), sans perdre liouro

ny jour, durand lequel temps avons vou et

trouvé d'aussi beau pays et terres aussi unyes

que l'on scauroit de?iror, plaine comme dict

est des bcaulx arbres du monde, scavoir

chesnes, hormes, noyers, cèdres, pruches,

fresnes, briez, sandres, oziers, et force vignes

Lesquelles avoient si grand liabondanco do

raisins, que les compaignons en venoient

chargez à bort. Il y a seulement force grues,

signes, oultarde.-", oyes, cannes, allouettes.

(i) Nous trouvons ce mot de plusieurs laçons. Les
manuscrits A et B l'écrivent Achelaiy ; le manuscrit C
Achelayy ; Lescarbot dit .Icheliici. Dans Ternaux-
Conipans et l'édition canadienne des Voya^i^es, il se lit

.Ic/telacy.

(2) Brief Récit, p. 20 h.

', >»



MMki

— G6 —
faisans, perdrix, merles, mauvin, tourtros,

chardonneroulx, serins, linottes, rouesignolz,

passes solitaires et autres oyseaulx, comme on

France, et en ^^rand habondance."

La montée du fleuve se fit lioureuscmcnt

ju8(iu'en haut du lac Saint-Pierre. Mais à cet

endroit où les eaux sont généralement basses,

surtout dans le chenal du nord qu'avait voulu

suivre Cartier, on dut renoncer à tout espoir

de continuer le voyage sur VEmérillon. Il

approvisionna ses deux barques, les arma du

mieux qu'il put, prit avec lui les gentilshommes

et 28 marins, et se dirigea vers Ilochelaga.

Ces braves eurent, tout le loisir d'admirer

chemin fu'sant, les rives superbes du grand

fleuve, ainsi que les îles charmantes dont son

cours est parsemé, depuis le lac Saint-Pierre

jusqu'à Montréal. Les naturels qui habitaient

ces rivages enchanteurs, firent de grandes

démonptrations de joie à la vue de ces

gens, et ils exprimèrent par des signes

étranges leur surprise de rencontrer des êtres

dont le costume et la couleur étaient toute une

révélation pour eux.

A Ilochelaga, où ils arrivèrent le 2 octobre,

les voyageurs furent l'objet d'une réception

fort cordiale. Plus de mille personnes accou-

rurent à leur rencontre, " lesquelz nous feirent
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tiuBwy bon racucil, dit Jacques Cartier (1), que

jamais père feist à enfant, menant joyo

mcrvoillouso ; car les liommcs en une l>ande,

dansoyent. Les femmes d'aultre, et les enfants

do l'autre ; et après ce nous apportèrent force

poisson, et de leur pain faict avec de gros

mil, qui gettoient dedans nos dictes barques,

ou sorte qu'il sembloit qu'il tumbast de l'aer."

Cartier descendit à terre avec plusieurs des

siens, et tit une distribution générale de

cadeaux, consistant en chapelets, couteaux et

autres menus objets. Le lendemain, qui était

un dimanche, Cartier visita la bourgade

d'IIochelaga, puis il fit une excurcion dans

le voisinage afin d'avoir une meilleure idée

du pays. Le chemin était bien battu, jusqu'à

une lieue et demie de la bourgade. Partout

où il passa, le sol semblait fertile, les arbres

étaient d'une venue magûitique. Enfin notre

Découvreur fut émerveillé. C'est bien ici le

temps de reproduire le témoignage d'admi-

ration rendu à Jacques Cartier par M. Léon

Guérin, l'auteur des Navigateurs français :

" Le voilà donc, le '^rand homme, car ce nom
lui appartient à bon droit ; le voilà donc

à Hochelaga, le terme de ses vœux et de

I ï

(i) Brief Récit, p. 22 a.

:-i
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80S roclierchos. Ici, tout lo charme et

l'oncliantc. Son ontliousiasmo lui représente

cette terre comme française et clirétienno ; il

la conquiert du regard s\ son pays et à sa

religion. 1 1 rencontre un des chefs d'IIochelaga,

et soudain il lui t'ait baiser un crucifix, et le

lai suspend au cou ; et bientôt on le verra,

comme un apôtre de la foi, demander en

quelque sorte au ciel lo don des miracles pour

amener, par des effets évidents, la conversion

des peuples du nouveau monde." (1)

Cartier nous a laissé dans son récit de voyage,

une de&cription de la bourgade d'IIochelaga (2)

ainsi que de la manière do vivre de ses habi-

tants, et de leurs coutumes. Cette bourgade,

ronde dans sa forme, était défendue dans son

pourtour par une ^Dalissado en bois et haute do

deux lances environ. Elle n'avait qu'une porte

qui se formait avec des barres do bois. Au-

dessus de la porte et en d'autres endroits on

avait construit des terrasses ou galeries, dans

un but de plus facile défense. La ville était

composée d'envir'on cinquante maisonnettes en

bois couvertes d'écorces. Au milieu, il y avait

une grande place par terre pour faire le feu.

Dans le haut de leurs maisons ils avaient des

(i) Les Navigateurs fiançais, 1847, p. 80 et 81,

(2) Voir Note A, cli. VI.
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greniers pour y déposer lo blé, avec lequel

ils confectionnaient leur pain appelé Carracony.

Ils se servaient pour cela do pilons de bois avec

lesquels ils broyaient le blé jusqu'à ce qu'il fût

réduit en poudre; puis ils on formaient une

pâte compacte à laquelle ils donnaient la forme

de tourteaux ou galettes épaisses. Ces tour-

teaux étaient déposés sur des pieires chaude.",

et recouverts ensuite de cailloux chauds.

" La plus précieuse chose qu'ilz ayent en ce

monde, dit Cartier (1), est Esurgny (2), lequel

est blanc comme neif, et le prennent au dit

fieuv^o en cornibolz en la manière qui ensuyt.

(^uand ung homme a desservi mort, ou qu'ilz

ont prins aucuns ennomys à la guerre, ilz le

tuent, puis l'incisent par les fessens, cuysses,

et espaulles à grandes taillader, puis au lieu

où est le dict Esunjny, avallent le dict corps

au fond de l'oaue et le laissent dix ou douze

heures, puis lo retirent à mont et trouvent

dedans losdictes taillades et inciseuros les dictz

cornibotz, desquelz ilz font manières do

patcnostros, et do ce usent comme nous faisons

d'or et d'argent, et lo tiennent la plus preciouf-o

(i) Brief Récit, p. 24 />,

(2) Le manuscrit A, écrit E>iogny ; les manuscrits lî

et C EsnogHv. I^scarbot et l'édition canadienne écrivent

Esurgny, Ternaux-Compans a lu Esrogny,
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choae du monde. Il a vertu d'estanclier le sang

des Dazilles : cai* nous l'avons esperiraenté."

Cartier fut reçu dans l'enceinte de la ville.

On vint déposer près de lui le roi du payn, un

vieillard i mpotent, tout perclus de rhumatisme.

Sur sa demande Cai-tier consentit à lui frotter

bras et jambes. Dos malades, des infirmes,

les uns borgnes, d'autres boiteux, reçurent à

tour de lôle l'attouchement du médecin

improvisé, " tellement qu'il sembloit que Dieu

feust la descendu pour les guérir (1)." Touché

do cette foi robuste, Cartier fit ce que tout

missionnaire aui ait fait à sa place ; il se mit

en prières, et invoqua son Dieu en faveur de

ces pauvres malades. Il récita d'abord le

commencement de l'Evangile selon saint Jean :

In principio erat Verhum. Puis il fit sur eux le

signe de la croix, et lut toute la passion de

Notre Seigneur, afin d'attirer ce troupeau

infidèle à la foi du Clirist. " Sy que tous les

assistans le peurent ouj^r, ou tout ce pauvre

peuple, dit Cartier (2), feirent une grand

silence, et feurent merveilleusement bien

entendibles, regardans le Ci«l, et faisans

pareilles ceremonyes qu'iîz nous veoient faire."

(i) lirief Récit, p. 26 a,

(2) Urief Récit, p. 26 a.

^m
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On ne peut lire sans vcisor des larmes

(i'attendrissemonl la description de cette scène

admirable, tille que décrite dans la lielaticm

que nouR a laissée celiii-lil même qui y a joué

le plus beau et le principal rôle.

Cartier se rendit ensuite sur la montagne

voisine, d'où il put contempler le panorama

suporba qui so déroulait à ses yeux, le cours

majestueux du grand fleuve, coulant à sa droite

par flots saccadés et rapides, puis reprenant

en face de l'île sa marche tranquille, comme
si aucun obstacle n'était venu troubler son

repos. Il nomma cette montagne le Mont-

Royal, d'où est venu Montréal, nom do hx

grande métropole commerciale du Canada.
" L'imagination de Cartier, a écrit l'abbé

Ferland (1), voyait s'ouvrir les portes de

l'occident inconnu, recelant dans son sein de

riches trésors et conduisant vers les régions

dorées de l'Inde et du Cathay (la Chine) ; en

s'avançant vers les sources du fleuve, il

ti'ouverait un passage, plus court et plus

avantageux que celui que Magellan avait

découvert pour l'Espagne. .

."

" Les profondeurs de l'ouest ont élé sondée?,

les vastes contrées qu'elles renferment sont

(i) Cours d'IIistoiredu Canada, I, p. 32 et T^ipassim.
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depuis longtempH ouvertes à la civilisation ; la

mer mystérieuse annoncée i\ Cartior s'est

trouvée fort éloii^née ; le passade qui devait y
conduire dos vaisseaux n'existait que dans les

récits des sauvages. Maie, grâc« à l'industrie

et à la persévérance de riiomme, une route

d'un autre genre sera bientôt tracée, elle

servira à rapprocher les deux océans, et ù

transporter les richesses de l'orient vers les

contrées do la vieille Europe."

Les prévisions de notre grand historien sont

aujourd'hui confirmées. Montréal n'est plus

qu'à six jours do l'océan Pacifique, grâce à la

construction de cette immense voie ferrée qui

traverse le nord de l'Amérique, d'un océan à

l'autre. Les Canadiens font ce long trajet en

huit jours, en deux fois moins de temps qu'il

en a fallu à Cartier pour remonter le fleuve, de

Stadaconé à Ilochelaga.

Cartier nous apprend que le Mont-Eoyal

était distant de la ville d'un quart de lieue.

Les sauvages qui l'avaient accompagné, lui

apprirent bien des choses sur la géographie

du pa^'s dont il avait une vue d'ensemble

incomparablement belle. En lui montrant le»

montagnes du nord, ils lui dirent que le long

de ces dernières hauteurs où la vue s'arrêtait, il

y avait une grande rivière " qui descenl de
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l'occidont comme le dit fleuve. " " Nous
ostimions, écrit Cartier (1), que c'est la rivière

qui passe par le royaulme du Sas^uenay (2),

et sans que leur fbissions aucune demande et

signes, prindrent la chaîne du sifflet du

cappitaino qui estoit d'argent, et ung manche

de poignard, lequel estoit de laton jaulne

comme or : lequel pendoit au costé de l'ung de

no/i compaigQons maryniers, et montreront

que cela venoit d'amond le dict ilouvo, et qu'il

y a des Agojuda, qui est à dire mauvaises

gens ; lesquelz sont armez jusques sur les

doigtz, nous monstrant la façon do leur

armeures, qui sont de cordes et de boys lassez

et tissues ensemble, nous donnant à entendre

que les dicts Agojuda menoient la guerre

continuelle, les ungs contre les autres."

D'après l'abbc Ferland, les naturels du pays

d'IIochelagaappaitenîiiont àlagraade famille

liuronne. Leur chef s'appelait Agouhanna

comme celui do Stadaconé. Cette opinion

semble confirmée par le fait que tous les mots

sauvages conservés par Cartier, appartiennent

à la langue des ilurons. Taignoagny et

Domagaya, tous deux de la tribu de Ilonguedo,

(1) Brief Récit, p. 27 /;.

(2) C'est la rivière des Oii/aouais, Cartier reconnut

plus tard son erreur.
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semblent très fumiliors avec le lan<^age parlé

à Stadacond. Dans une (Studo approfondie hui*

ce sujet (1), M. AVilliam Dawson dit qu'il

est probable que les aborigènes de Montréal

étaient, au temps do Cartici-, do race algon-

quine. ''Cartier, écrit M. Dawton, indique

évidemment comme idontiqucR les langues

parlées à Stadaconé età Jtochelaga. Plusieurs

mots qu'il cite, décidcmment sont les meraep,

ou n'oftrent qu'un vocabulaire pour ces deux

endroits. Cela s'accorde parfaitement avec ce

que disent expressément les Relations des

Jésuites, que cette tribu, dont les ancêtres

avaient habité Montréal, parlaient la largue

algonquine et à l'époque de Cartier et en 1642.

Ce peuple était en mémo temps politiquement

et eocialemont uni aux Algonquins du bas du

fleuve. De plus, les habitants d'JIocholaga

informent Cartier que le pays au sud-ouest

était habité par un peuple ennemi, redoutable

à la guerre; ce ])cuple peut être les lluronn,

ou les Iroquois, ou tous les deux ; et, ce qui

s'accorde avec cette supposition, c'est que les

Jéiuitcs apprennent en 1642, que les Hurons

avaient détruit ce village
;
que ce peuple avait

autrefois été l'ennemi des Algonquins, quoique

alors il fut en paix avec lui."

(i) Catiadian A'aturalist,
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L'abbé f^aillon a complètement démoli la

thèse <lo M. Dawson, qui, du reste, s'écarte

absolument de l'opinion généralement entre-

tenue pur nos historiens, entre autres par le

P. LuHtau, qui a décrit les mœurs des sauvages

américains, et Nicholas Porrot, aussi bien

renseigné sur les usages et traditions des

indiens que versé dans la connaissance de leurs

divers idiomes. I.escarbot, Du Creux et les

écrivains des Relations, croient que les Algon-

quins ont possédé les pays d'IIocliélaga et de

Stîidaconé, mais qu'ils en furent chassés par

les Ilurons-Iroquoi-j. C'est ce qui rest'Ort du

langage tenu par les doux Algonquins en llU2,

lors(i^ue M. de Maisonneuve célébra pour la

première Ibis, à Ville-Mario, la fête de

l'Assomption. *' Les Hurons, nos ennemis,

s'écrièrent-ils, ont chassé nos ancêtres de cotte

contrée."

Dans les vocabulaires que l'on retrouve à la

suite des deux premières relations, Cartier

cite environ c«nt soixante mots, désignant les

objets les plus usuels. Ces mots, qu'il avait

évidemment recueillis à Stadaconé, où il pa>sa

plusieurs mois, et à Gaspé, par l'intermédiaire

de Taignoagny et de son frère, dérivent du

iuiron et non de l'algonquin. Ainsi Agouhanna

Seigneur, se dit Okirna en algonquin. Le mot
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Canada so traduit en a'gouquin par O/enaS,

les doux signifiant ville, village.

(^uand 72 ans plas tard Ciiumplain vint au

Canadn, le nom do Stadaconé était inconnu des

nouveaux habitanta, et ce lieu dtîiit appelé par

eux Québec, nnot d'origine ulgonquino. Les

Algonquins avaient do tc succéilé aux I lurons

quiré.-^idaient àSlfadteoLé,au temps de Jacques

Cartier (1).

Cette d'grossion terminée, nous allons suivre

le Capitaine et retourner avec lui à Stadaconé.

Il quitta lEocholaga, le 3 octobre, anxieux du

sort de ses compagnons qu'il avait laissés sur

VEmérillon. Le lendemain il aperçut le gallion

auquel il n'était rien arrivé do fâcheux. En
revenant il essaya de remonter le Saint-

Maurice, mais il dut renoncer à ce dessoin, à

cause du pou do profondeur do cette rivière.

Il la nomma rivière do Fouez. Après avoir

planté une croix sur une des îles de son

embouchure, il reprit sa course vers le havre

de Sainte Croix où il arriva hoareusemonl le

11 d'octobre.

Donnacona vint audevant do Cartier et lui

fit promettre d'aller visiter sa bourga-le, dès le

(i) Voir Note P., ch. VI.
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londomain. Celui-ci no manquu pus do s'y

rciuli'O, ot il HO lit accompai:;nor do hcs ujontiln-

liommos ot do cinquante do hos C()mpaf;-non«.

La l'dccption fut cordiale. Cartior distri!)ua

dos couteaux aux liommos otdes baignes d'étain

aux foinmos ot aux filles. 11 fit une inspection

miiiutieuse des habitation-*. La bourgade lui

parut bien approvisiionn^^e pour l'bivor.

Donnacona montra ensuite à ses visiteurs

'' les poaulx do cinq testes d'homme, ostandues

sur du boys, comme paulx de parchemin (1)."

1 1 leur raconta (^ue, deux ans auparavant, deux

contfs des sienB, hommes, femmes et enfants,

s'en allant porter la «guerre à lIon<^uédo ou

<Jaspd, ils avaient été attaqués durant hi nuit,

l.nns une île vis-à-vis le Sa^^uenay, par les

roudamans. Ceux-ci mirent le feu, pendant

qu'ils dormaient, à un fort où ils «'étaient

lolranchés. Les gens do Donnacona furent to is

tp.és, à l'exception do cin(i, qui réussiront à

s'échapper.

'• Une tradition, tlit Feiland (2), conservée

pirmi 103 familles sauvages de Gaspé t;t de

Kistigoiiche, porte qu'autrefois un grand

(1) Ihicf Ivécit, p. 29 (/ '.t />.

(2) reihmd, I, p. 35.
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nombre des leurs furent mis à mort par les

bundos iroquoises, dans une caverne peu éloi-

gnée du Bic ; et cette tradition est confirmée

par la découverte d'une masse d'ossements

humains trouvés, il y a plusieurs années, Jans

une grotte, tur une des îles du Bic."
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Suite du sscond voyags
I*

IIIVEII DE 158G--DÉPART POUR LA FRANCE

Le^ mari ns à qui Cui'i ici* avait confié la içardc

tlo l:i Grande et de la Petite Hermine, n'étaient

pas rosté-i inactifs durant son absence. Ils

avaient construit une espèce de fort, au moyen
de grosses pièces do bois plantées <lebout, et

solidement juxtaposées les unes aux autres.

Dos pièces d'artillerie avaient été disposées

tout autour, <lans un bfut de protection contre

les sauvages, au cas où il leur prendrait

fantaisie de les attaquer. Ce fut une sage

précaution, car, doués comme ils l'étaient d'un

caractère agressif, et se sachant supérieurs en

nombre, ils auraient pu, à un moment donné,

changer leurs allures, jusqu'alors pacifiques, et

se jeter sur les Français pour en faire un

horrible massacre. Cartier devait avoir une

idée assez exacte do leur hypocrisie. Quant à

i^i
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leur ignorimce, il lui avait été facile <lc la

connaître. Sur les matières l'eligicuses, ils

professaient des notions absurdes, lis ai^su

rîiient que leur divinité leur parlait houvont, et

leur prédisait le temps qu'il l'erait; quand elle

voulait leur témoigner sa colère, elle leur jetait

de la terre aux yeux. Ils ajoutaient qu'après

leur mort ils allaient dans les étoiles, puis

descendaient vers l'iiorizon avec ces astres, et

allîiient dans des champs très agréables?

couverts do verdure et remplis de beaux

arbres, de fleurs et de fruits magnitiques.

Cartier, désireux de les amener à la foi

chrétienne, es&a3-a, au moyen de ses inter-

prètes, de leur inculquer des notions justes sur

Jésus-Christ, les dogmes et la morale catho-

lique, et de leur faire comprendre que, gans le

baptême, il n'y a pas de salut possible. Ces

pauvres infidèles se laissèrent facilement per-

suader, et, demafldôrent le baptême à grands

cris. Par une sage mesure de prudence,

Jacques Cartier ne voulut pas se rendre à leur

demande, mais, en retour il leur promit que

dans un prochain voyage il amènerait des

prêtres avec lui, pour les instruire et leur

apporter du saint chrême pour les baptiser.

Cette promesse parut les satisfaire, et Cartier

fat ensuite tranquille de ce côté.
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Cartier put se renseigner exactement sur le

compte de ces sauvages qui vivaient presque

à l'état de nature. Ils n'avaient que des notions

très limitées en matière de morale. La poly-

gamie régnait parmi eux. Les veuves ne

pouvaient pas se remarier, et portaient le

deuil de leur mari pendant toute leur vie, et

elles se teignaient le visage de charbon pilé et

de graisse ; c'était là leur voile de deuil.

Les jeux de hasard étaient un de leurs

amusements favoris ; ils risquaient tout ce

qu'ils avaient pour satisfaire cette passion,

jusqu'à leurs vêtements.

Ils ne paraissaient pas avoir un goût bien

prononcé pour la culture de la terre. " Hz ne

sont point de grand travail, dit Cartier (1), et

labourent leur terre avec petis bois comn\e de

la grandeur d'une demye ospée, où ilz font leur

bled, qu'ilz appellent Osizy. Lequel est gros

comme poix, et de ce mesme en croist assez

au Brésil. Pareillement ilz on grande quantité

de gros melons, concombres, et courges, poix,

et febves, et de toutes couleurs, non de la sorte

des nostres Les femmes
dudict pays travaillent sans comparaison plus

que les hommes, tant à la pescherie de quoy
font grand faict, qu'au labeur et aultres choses.

(i) Brief Récit, p. 31 n.
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ils prennent durand les dictes glaces et neiges

grande quantité de bestes sauvaiges, comme
daics, ceifz, liourî?, lièvres, martres, regnardz

et aultres. Hz mengent leur chair toute creue,

après avoir esté seichée à la famée, et pareille-

ment leur poisson."

Ce qui étonna surtout Cartier, ce fut de les

voir fumer : "Hz ont aussi, dit-il (1), une herbe

de quoy ils font grand amastz l'esté durand

pour l'yver. Laquelle ilz estiment fort, et en

usent les hommes seulement en façon que en-

suit. Hz la font seicher au soleil, et la portent

à leur col en une petite peau de besto au lieu

de eac, avec ung cornet de pierre ou de boys :

puis à toute heure font pouldre de la dicte

herbe, et la mettent en l'ung des boutz du

dict cornet, puis mettent ung charbon de feu

dessus, et sussent par l'autre bout, tant qu'ilz

s'emplissent le corps de fumée, tellement

qu'elle leur sort par la bouche, et par les

naxilles, comme par ung tuyau de cheminée :

et digent que cela les tient sains et chaulde-

ment, et no vont jamais sans avoir les dictes

choses. Nous avons éprouvé la dicte fumée,

après laquelle avoir mis de dansnostrc i)oucho,

semble y avoir mis de la pouldre de poyvi'e

tant est chaulde."

'ill
(i) Brief Récit, ji. 31 a.
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Cartier obtint des sauvages quelques rensei-

o-ncments sur leurs congénères du Saguena^'

et du pays au fcud du fleuve Saint Laurent.

Les Indiens du Sagucnay, dircnt-ilH, étaient

populeux et possédaient beaucoup d'or et do

cuivre. Ils étaient liabillés en drap et non en

peaux de betes. Quant aux peuplades méri-

dionales, elles étaient vêtues de peaux do bêtes,

et habitaient un pays où croissent les oranges,

les- amandes, les noix et les prunes. On s'y

rendait par une riviùro qui va veis le sud-

ouest (1).

Cependant Taignoagny et Domagaya que

Cartier n'avait pas cessé de traiter avec !os

plus grands égards, semblaient vouloir soulever

leurs compatriotes contre les Français. Cartier

avait fait beaucoup do présents aux sauvages,

dans le but d'entretenir la bonne amitié avec

eux. Taignoagny et son frère firent croire aux

sauvages que ces cadeaux n'avaient aucune

valeur, et qu'ils devaient se montrer plus

exigeants. Caitier fat averti par le chef de

Hagoudiouda qu'il eût à se défier de Donnacona

et des deux sauvages de ITonguedo, parce

qu'ils étaient agojuâa^ c'est-à-dire, des trattjes.

D'autres aborigènes de Canada (2) contir-

(i) Rivière des Iroquois ou Richelieu.

(2.) Stadaconé.
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mèrent lo témoignage du chef de Hagonchenda.

DÔ3 lors Cartier résolut de redoubler de vigi-

lance, en se fortifiant davantage. 11 fit renforcer

le fort de gros fossés, larges et profonds, avec

jiorte à pont-levis et renfort de rangs ou pans de

bois au contraire des premiers. Des sentinelles

furent placées pour faire le guet durant la

nuit ; les trompettes, qui sonnaient chaque fois

qu'on relevait ces sentinelles, avertirent les

sauvages que le fort était bien gardé, et qu'on

no pourrait y entrer par surprise.

Les traîtres comprirent bien pourquoi le

capitaine français prenait tant de précautions,

et ils se montrèrent chagrins d'avoir perdu ses

bonnes grâces. Ils se rendirent sur les bords

de la rivière, et là, ils demandèrent à Cartier

s'il était fâché contre eux. Celui-ci leur répondit

qu'ils étaient des traîtres, mais que néanmoins

il leur pardonnait volontiers, et qu'il leur

permettait de revenir à bord des navires,

comme par le passé. Ces hypocrites conti-

nuèrent en efî'et leurs visites au capitaine, et

lui firent bonne mine, mais leur mauvais

naturel ne tarda pas à reprendre le dessus,

comme nous le verrons bientôt.

L'hiver de 1535-36 fut rigoureux. Les

Français eurent d'autant plus à souffrir, qu'ils

n'avaient pas songé à se prémunir des vête-
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luonts nécessaires pour lutter contre le froid

toujours violent durant cotte saison. Les

sauvages ne semblaient pas redouter les

intempéries, car, suivant Cartier (1), " ï\z sont

tan' hommes femmes qu'enfiints plus durs que

bestes au froid. Car de la plus grand froidure

que a^'ons veu, laquelle estoit merveilleuse et

aspro venoient pardeesus les glaces et neiges

tous les jours à noz navires, la plaspart d'eulx

tous nul/ qui est cho-e fort a croire, qui ne

lu veu." j^epuis lu mi-novembre jusqu'au

milieu d'avril le froid n'eut presque pas

d'adoucissement, et le capitaine rapporte que

les breuvages restèrent gelés dans les tonneaux

et que la glace ibrmait une couche de quatre

doigts d'épaisseur contre le bois de ses navires.

Pour comble de malheur, une maladie

affreuse se déclara parmi les compagnons de

Cartier, leur ayant été communiquée par des

sauvages d'une bourgade voisine, dont plus de

cinquante avaient déjà été les victimes. C'était

le mal de terre ou scorbut contagieux, toujours

dangereux dans ses conséquences, et dégoûtant

dans ses symptômes locaux. Les jambes

enflaient tout d'abord, puis la maladie remon-

tait aux hanches, aux épaulée^, aux bras, aa

f
/'^

(i) Brief Récit, p. 31 /'.

5
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cou : la bouclio oxhiilait une odeur infecte, les

i^encives tombaient en pourriture jU!-T[u't\ la

racine des dents, et presa[uo tous les malades

perdaient liientôt connaissance. Le mal sévit

avec une telle fureur, qu'à la mi-février, des

cent dix hommos de la flotte il en restait à

peine trois ou quatre capablesde porter à leurs

compa^-nons les soins que réclamait leur état

pitoyable. Vin^'t cinq succombèrent au fléau,

et plus de quarante autres étaient dans une

situation presque désespérée. Jacques Cartier,

se voyant à la veille de manquer do secourri,

eut recours à la puissance de la sainte Yier^'O.

" Notre cappitaine, lisons-nous dans le Brief

Récit (X), voyant la pitié et maladie ainsi émue,

feit mettre le monde en prières et oraisons, et

feict porter uni;' ymage en rememl)rance de la

Vierij;c Marie contre uns: arbre, distant do

nostro Fort d'un traict d'arc les travers des

neiges et glaces. Et ordonna que le dimcnche

ensuyvant l'on diroit au dict lieu la MesRe, Et

que tous ceulx qui pourroiont cheminer tant

?(ains que malades, yraient à la procession,

chantant les sept pseaulmes de David, avec la

letanie, en priant la dicte Vierge qu'il Iny

pleust prier son cher Enfant qu'il eustpiliéde

(I) P. 35 «•
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nous. La Me^se dite et célébrée devant ladicie

Ymage, se feist le coppitaine pèlerin à Nostro

Dame de Roquemaiou (1), promettant y aller,

si Dieu luy donnoit grâce de retourner en

France." Philippe Rougeniont, d'Araboise,

mourut le même jour. Cartier fit. faire

l'autopsie du cadavre, et il en relate tous les

détails (2). " Kt feust trouvé, qu'il avoit le

cœur blanc et flétr}-, environé de plus d'ung

pot d'eaue rousse comme dacte, le foyo beau,

mais avoit le poulmon tout noircy et mortilié.

et s'estoit retiré tout son sang au dessus de son

cœur. Car quand il fut ouvert sortist au dessus

du cœur grande habondance de san<^ noir

infect. Pareillement avoit la ratte par devers

Feschine ung peu entamée, environ deux doidz,

comme si elle euct été frotée sur une pierre

rude. Après cela veu, luy feust ouverte et

incise une cuisse, laquelle estoit fort noyrc

par dehors, mais dedans la chair fut trouvée

assez belle."

Le fléau continua cependant à sévir avec

une telle rage, que bientôt il n'y eut plus trois

hommes sains dans les trois vaisseaux. Sur un

d'eux il ne se trouvait pas un seul marin en

(i) Bourg en Querci, où il y va force pèlerins.

[Lescarliot.)

(2) Brief Récit, p. 35 /'.
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état de '' tlescondre soubz lo tillao pour tirer

à boire, tant pour luy que pour son compai-

gnon."

Ce fut l'heure la plus critique pour uotie

capitaine. Il avait épuisé tous les moyens pour

combattre ce mal terrible. Dieu ne s'était pas

laissé fléchir, et Marie, salut des infirmes,

semblait roàter sourie à sa voix suppliante.

Cependant Cartier ne se découragea pas,

comme nous pouvons noas en assurer à la

lecture du passage où il raconte les moyens

qu'il employa pour empêcher les sauvages do

s'apercevoir de l'état pitoyable où il se trouvait

réduit (1).

"Et si estions en une crainte merveilleuse

des gens du pays qu'ilz ne s'aperceussent de

noâtre pitié et foi blesse. Et pour couvrir la

dicte mala<lie lorsqu'ilz venaient près nostre

fort, nostre cappitaine que Dieu a toujours

préservé, debout sortoit au devant d'culx avec

deux ou trois hommes tant sains que malades.

L3squelz faisoit sortir après luy. Et lorsqu'il

les voyoit hors du fort, faicoit semblant les

vouloir battre en criant et leur gectant bâtons

après eulx, les envoyant à bort montrant par

signes esdicts sauvages qu'il faisoit besogner

(i) Biief Récit, p. 36 a.
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tous Hcs ^'OJi.s dcdann Ica navires les un,i;-.s à

i;'allcrostror, los aultres à faire «lu })iiM et

aiiltroH bo80i;-iiOi?, et qu'il no csloit p-.is bon

qii'ilz vinsont donner do hors. Ce qu'ilz

croyont, ot faisoit lo dict cappilaino battre et

monor bruict osdicts malades dedan.s Ioh

iiavires avec bastons et caillou/- laii^nanH

(' dlefcstrer. Et pour lors estions si esprins de

la dicte maladie, qu'avions quasi perdu l'espé-

rance de jamais retourner en Franco, si Dieu

par sa bonté infinieot miséricorde ne nouseust

i'eL!,'ardé en pitié, et donné coni!;noissance d'ung

remède contre toutes maladies lo plus oxcollont

que i'at jamais vu ny trc /é sur la terre."

Un Jour C'ai'ticr, étant sorti du tort et se

promenant sur la gliico, vit venir à lui uno

bande de sauvages, ])armi lesquels se trouvait

Domagaya qu'il avait vu uno dizaine do jours

auparavant aux prises av^oc la mGnie maladie

dont soull'raiont ses gens. Il semblait être

alors dans un état désespéré: l'une do ses

jambes était aussi grosso qu'un enfant de deux

ans, les nerfs en étaient tous contractée, ses

dents étaient perdues ou gâtées, ses gencives

étaient pourries ot dégageaient une odeur

infecte. Cartier n'eut rien de plus pressé

de lui demander comment il s'était guéri.

Domagaya lui répondit quo c'était avec le jus

r r
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et lo marc clo^ feuilloH d'an aibro. Doux
femmes, qui allèrent en chercher à la dcmando

d-^ Djmagaya, revinrent avec neuf ou dix

rameaux, et ajoprirent à Cartier " qu'il fallait

piler l'écprce et les feuilles dii dit bois, et

mettre le tout bouillir dans l'eau, puis boire

de la dite eau de deux jours l'un, et mettre lo

marc sur les jambes enfldes et malados, et que

do toutes les maladies le dit arbro guérissait
;

et b'a])pello le dit arbro en leur langage

Anieday (1)

Cartier, on se l'imagine aisément, n'hésita

pas à employer ce remôic auprès do ses

malades, qui, " après en avoir bu deux ou trois

fois, recouvrèrent santé et guérison." Ce qui

lui fait dire " que si tous les médecins do

l'ouvain et do Montpellier y eussent este avec

toutes les drogues de Alexandrie, ils n'en

eusfcont pas tant faict on ung an,^ que le dict

arbre a faict en six jours."

Pendant que la maladie et la mortalité fai-

b'iient leurs ravages dans les rangs des compa-

gnons do Cartier, Donnacona et Taignoagny

s'étaient absentés, sous prétexte d'aller chasser

le cerf, à quelque distance do Stadaconé. Au
lieu d'être absents quinze jours, comme Cartier

(i) Voir Note A, chap. VII.
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l'avait appris do la bouchodo Domaij^aya, " ils

furent dcuxmois sans retourner." Locapitaino

soupçonnant une trahison, voulut en avoir le

cœur net. Le 31 d'avril, Domaii^aya était venu

à bord des vaisseaux avec des gens que Cartier

n'avait pas encore vus. '' Ils étaient beaulx

et puissants, dit-il, et n'avions accoustumé de

les veoir." Le lendemain ce fut le tour de

Dounacona, qui avait amené avec lui " un

grand nombre de gens audict Stadaconé,
"

mais ils ne traversèrent pas la rivière, suivant

leur habitude. Cette conduite inusitée donna

à réfléchir au capitaine, et il crut à la trahison.

C'est pourquoi il envoya son secrétaire ou

serviteur Charles Guyot, accompagné de Jehan

PouUet (1) " Icsquelz estoient plus que

nulz autres aymez du dict peuple du pais,"

pour voir qui était à Stadaconé et ce qu'on y
luisait. Guyot alla voir Donnacona qui fit le

malade, puis Taignoagny, et il trouva " partout

les maisons si plaines de gens, que on si povoit

remuer : lesquelz on n'avoit accoustumé de

veoh'."

Cartier voyant que tous ces préparatifs no

présageaient rien do bon, prit une résolution

(i) Le nom de Jehan Poullet ue se trouve dans aucun
des trois mss., pas plus que dans Lescarbot.

r,ij.
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oxlrernc, laquoUo, quoi qu'on en uit pu dire,

est fort excusable. Si l'on tient compte en

effet de l'état de faiblesse des marins conva-

lescents, on doit avouer qu'il eût été difiicile

aux Français de se défendre avec quelque

avantai^e en cas d'attaque. C'est pourquoi

Cartier crut qu'il valait mieux lutter par la

ruse, et, comme il dit, " leur Jouer une finesse,"

en enlevant le chef Donnacona, dont l'autorité

était souveraine. C'est ce qu'il entreprit de

faire avec toutes les précautions nécessaires,

car, Donnacona, comme tous ceux qui tra-

hissent, était déliant et " avoit tousjours l'œil

au boys," suivant l'expression caractéristique

du capitaine. Il s'ai;issait de guetter l'occasion

favorable, et le point difficile était de les

attirer au fort.

Les hommes de réquipa<j;e commen<;:iient à

reprendre leui-s forces, ou l'espoir de retourner

bientôt en France devait activer réneri;-ie et

décupler le courage de tous. Cependant le

capitaine ne crut pas prudent de ramener ses

trois vaisseaux, et il résolut d'abandonner l'un

d'eux, à l'endroit oii il avait hiverné. Il

donna aux sauvages d'un village voisin, appelé

Stadin, le fond de ce navire et leur permit d'en

apporter les vieux clous. Stadin ou Satadin,
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Ajoaste, Starnatam (1) et TaW.a étaient

quatrâ habitations ou bourgades différentes

que Cartier avait aperçues dans les environs

de Stadaconé. Tailla était perchée sui* une

montaji-De. Les naturels de Stadin s'étaient

montrés sympathiques aux Français durant

tout l'hiver. Ils venaient souvent au fort (2)

Jacques-Cartier, et l'on a vu que Caitier apprit

d'eux les menées sourdes de JDonnacona.

Le 3 mai Cartier, pour honorer la fête de

l'Invention de la Croix, fit planter au confluent

de la rivière Lairet (3) et de la rivière ïSaint-

Charles, une belle croix de la hauteur d'en-

viron trente cinq pieds ; il fit placer au-

dessous du croisillon un écusson en bosse

aux armes de France : et sur celui-ci était

écrit en lettres attiques : Franciscus Primus,

Dei Gratia Francorum rex, REGNAT ; c'est-

à-dire : François 2^fSfnier, par la grâce de Dieu

Roi des Français, règne (4). Les sauvages

invités à cette cérémonie, y assistèrent en

Dans l'après-midi Don-assez grand nombre.

(i) Trois de ces bourgades ont reçu des noms un peu
Ufférents. La Relation de 1545 rééditée par Tross,

Paris, 1863, les écrit ainsi : Araste, Starnatan et
.^citadin et Sicadin. Les manuscrits de la lUbliothèque
impériale écrivent .-IJoastc et Stanmtan. Dans Les-
carbot, Ternaux-Compans et l'édition canadienne nous
trouvons Stadin. On lit Sitadin dans le ms. C.

(2) Voir Note B, cliap. VH.
(3) Voir Note C, chap. VH.
(4) Voir Note D, chap. VII.

"•>»
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naconi, Taignoigny, Domagaya et plasieara

autres vinrent aussi devant les navire3 Cartier

alla à leur rencontre pour saluer le vieux chef,

et l'invita à entrer dans le fort. Il répéta

l'invitation à Taîgaoagn}'- qui se présenta en

deuxième lieu. Domagaya avait pu dans

l'intervalle glisser dans l'oreille du capitaine

que " TaignoagD}' avait mal parlé, et qu'il

avait dit au seigneur Donnacona qu'il n'entrât

point dans les navires." Au même moment
Cartier aperçut les femmes qui fuyaient à toutes

ja!nb9s et vit que les hommes seuls restaient.

Il crut que le temps était "arrivé de frapper un

grand coup, et il cria à ses gens de prendre

Donnacona, Taignoagny, Domaga^^a et les

autres qui avaient été désignés d'avance. Les

sauvages furent pris d'une terreur telle qu'ils

" commencèrent à fuyr et courir, comme
brebis devant le loup : les ungs le travers la

rivière, les autres parm}' le bois, chascun

son advantage." Les captifs furent mis sous

bonne garde.

Durant la nuit les sauvages s'amassèrent

sur la rive opposée de la rivière Sainte-Croix,

hurlant comme des loups, et criant : Agohanna,

Agohanna. Cartier n'en fit pas de cas, et .ne

permit pas à Donnacona de se montrer ni de

leur adresser la pirolo. Le lendemain, vers

midi, ils revinrent en nombre et recommen-



(èrcat leurs cris et leur appol à Donnaeono,.

Avec la permissiori de Cartie.", celui-ci leur

annonça qu'il était bien traité, qu'il irait en

France raconter au roi ce qu'il connaissait du

8a,i;-uenay et d'autres lieux, qu'il reviendrait

dans dix ou douz3 lunes, et que le roi lui

ferait un grand présent. Ces bonnes nouvelles

parurent satisfaire les naturels ; ils traver-

sèrent la rivière en assez grand nombre et ils

firent présent à Cartier de vingt-quatre colliers

d'esurgny '' qii est la plus grande richesse

qu'ils aient on ce monde." Le capitaine leur

donna en éclianga quelques menus objets, qui

parurent leur faire plaisit. Le lendemain, 5

mai, une petite barque, montée par quatre

femmes, apporta à Cartier des provisions en

quantité, du blé, de la viande, du poisson, et

autres vivres. Donnacona paraissait ravi do

faire ce voyage qui, naturellement, devait

exciter sa curiosité (1). Ld samedi G mai,

Cartier reprit le chemin do la France avec ses

deux navires. Le retour l'ut heureux. Au lieu

do suivre la côte sud du Labrador, il prit le

passage entre l'Ile d'Anticosti et Gaspé, (2)

(i) M. Cunat pense ()u« Ip luotifqui dirigea Cartier

dans l'enlèvement des cl,efs sauvagas, était de les ha])ituer

à nos usages et les amener à embrasser le christianisme,

afm d'introduire, avec Lnir secours, la civilis.ttion dans
ces vastes contrées.

(///>/. znfdif,' de S. Molo,)

(2) Voir Note C, cliap. VU,

i^
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relâcha à l'île de Brion, au havre du Saint-

E-prit, aujourd'hui le port aux Basques, sur le

côté sud do Terrenouvo, et en dernier lieu aux

îles de tSaint-Pierre et dans la Baie des Tré-

passés que Cartier appela Rougmuse. Il quitta

ce havre de rtfage le 18 juin. Los vaisseaux

poussés par un vent favorable, arrivèrent à

Saint-Malo le IG de juillet.

Ce voyao-e de quatorze mois mit fin î\ l'état

d'incertitude où étaient plongés les esprits au

sujet du Canada. Ce pays était enfin connu,

et l'on allait pouvoir se faire une idée assez

juste dos avantages qu'il offrait à la création

d'établissements stables. Cartier avait ex2:)loré

toute la rive gauche du Saint-Laurent, jusqu'à

Il'ochelaga. Il avait pu s'assurer de la fertilité

du sol de cette vallée, dont les Laurentides au

nord, et les AUéghanysau sud, forment le plus

bel encadrement qui se puisse voir. Pays

d'accès facile, puisque le capitaine malouin

l'avait parcouru sans rencontrer d'opposition

sérieuse de la part des peuplades sauvages qui

l'habitaient, le Canada semblait offrir un

champ féc?)nd à la civilisation chrétienne. Il

ne restait plus à François I qu'à en reven-

diquer la possession, et à l'exploiter d'une

façon profitable aux intérêts de l'Eglise catho-

lique et de la Franco. »
•
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Troisième voyage de Cartier

1541-1542

Contrairement à ses précisions, Cartier no

put être fidole à la promesse qu'il avait faite

aux sujets de Donnacona, de leur ramener leur

seigneur, douze lunes après son départ pour la

France. Celle-ci venait d'entrer en ouerre avec

lo.s Espa_a:aols comrnanlés par Charles Quint,

et tout le temps que durèrent les hostilités,

c'est à dire durant les douze années subsé-

quentes, Cartier comprit qu'il était inutile do

vouloir reprendre le fil de ses expéditions

lointaines.

(Quelques uns ont prétendu que Cartier, de

retour de son deuxième voyage, essaya do

déijjoûtcr le roi en rengageant à ne plus

former do nouvelle expédition. Ces rapports
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sont monsongon-i, puis.^uo la troisièmo oxpé.li-

tion, bien qu'elle n'cfib lion quo plusieurs

années iiprù^, fat organisée sur une plus

grande échelle que les précédentes. '.D'autres

attribuent ces lenteurs au fait qu'où n'avait

trouvé au Canada " aucune apparence de

mines, et alors plus qu'aujourd'hui, une terre

étrangère (|ui ne produisait ni or ni argent,

n'était comptée pour rien (1)."

Ce qui contribua le plus x)uissamment à faire

différer une nouvelle expédition, ce fut le

manque do ressources. En effet les finances

royales étaient dans un triste état de délabre-

ment, et François I avait des ennemis trop

puissants à tenir en respect, pour s'occuper de

découvertes qui pouvaient être retardées san.i

inconvénient. Ce ne fut qu'après la trêve de

dix ans, conclue entre les deux monarques le

18 juin 1538, par la médiation du souverain

pontife Paul HT, que François I put donner

suite à l'idée qu'il nourrissait depuis si long-

temps de fonder des colonies dans le nouveau

monde. Après avoir écouté le récit du deuxième

voyage de la bouche même de Cartier, recueilli

des sauvages autant d'informations qu'il pou-

vait avoir besoin pour se confii'mer dans ses

desseins, et mûrement considéré l'iY propos

(i) Charlevoix,
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d'ordonner une nouvelle expédition, il prit

UQ parti désisif. Un gentilhomme nommé
Françoici de la Iloque, sieur do Roberval, avait

obtenu de Si Majesté la permission de suivre

Cartier dans ses découvertes. Le Roi lui confia

la conduite et la lieutenance générale. Mais

coinmo Roberval ne semblait pas mettre tout

l'empressement voulu, François I émit, en

date du IT octobre 1540, des lettres patentes, (1
)

par lesquelles il constituait Jacques Cartier

capitaine «général et maître pilote do tous les

vaisseaux destinés pour cette entreprise. Ces

lettres sont infiniment précieuses, en ce qu'elles

nous font mieux saisir le véritable motif de

l'établissement d'uno colonie française au

Canada. En voici les principales dispositions :

'^ Lo désir de connaître plusieurs pays qu'on

dit être possédés par des hommes vivant sans

connaissance de Dieu, et contrairement à la

raison, nous y fit envoyer à grands frais, il y
a longtemps, plusieurs bons pilotes et autres

de nos sujets de savoir et d'expérience, pour

découvrir ces pays. Ils nous en amenèrent

plusieurs hommes, que nous avons longtemps

gardés dans notre royaume, et fait instruire

dans l'amour et la crainte do Dieu, dans sa

(i) Enregistrées au parlement de Rouen : registre

secret, archives de la cour d'appel, fonds du parlement.
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sainte loi et la doctrine chrétienne : notie

intention étant de les faire ramoner dans ces

pays en compai^nie do bon nombre de nos

sujets de bonne volonté, atin d'attirer plus

facilement les autres peuples de ces contrées

à croire en notre sainte foi.

" Et, entre autres, y avons envoyé notre

cher et bien aimé Jacques Cartier, qui a

découvert le grand paj^s des teri'ts de Canada

et llocholaijça, qui offre (ainsi qu'il nous l'a

rapporté) plusieurs bonnes commodités, et

dont les peuples, avanta.Lceusoment pourvus de

corps, sont bien disposés d'esprit et d'entende-

ment. Et, à l'exemple de ceux qui l'avaient

précédé dans cos dé '.ouvertes, le dit Cartier

nous a amené un certain nombre de ces sau-

vages, que nous avons fait ouïr et instruire en

notre sainte foi. C'est pourquoi, considérant

leur bonne inclination, nous avons résolu de

renvoyer le dit Cartier dans les pays de Canada

et d'Hochelaga, etjusqu'à la ferre de Saguenay,

s'il peut y aborder, avec bon nombre do

navires et d'hommes de toutes soites d'arts et

de métiers, afin d'entrer plus avant dans ces

pays, de converser avec leurs peuples et

d'habiter avec eux (.s'il en est besoin), pour

mieux parvenir à notre dite intention, et faire

ain.^i une chose agréalde à Dieu, notre Créateur
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et iîddomptoui', eu procnranl la glorification

de Kon Haint nom et Tau «j;- montât ion do notre

mère la eainto Eii;IiHO catholique dont nous

sommes dit et qualitic le premier lils."

Ces lettres patentes sont la meilleure l'éponso

que l'on peut faire, à ceux qui ont allirmé, que

François 1 n'envoya Cartier au Canada que

pour des motifs d'un intdret sordide, surtout

en vue d'v découvrir do l'or et autres 7n(5<aux

.)réeicux. Ce que ce jn-ince chevaleresque

désirait avant tout, c'était, comiuo il le déclare,

la i;'loriôcation do notre môrola sainte Ei;'lisc,

c'est-à-diro l'extension do la foi catholique.

Dans ce mômo document, François 1 fait un

él(>i;-e l»ien mérité do sou capitaine ^-énéral, et

rend hommugoà '• sa capacité, son dévoucmonL,

fon coura<j;-o, sa grande diligence et son cxpé-

1 ienco." En conséquence il lui donna amp'o

autorité, et ordonna qu'on le Ht jouir de

toutes les prérogatives inhérentes à ses titre et

(jualité do capitaine général. Cinq navires (1)

furent équipés à Saint-Malo : du nombre était

VEmérilloR. Yu la pénurie où se troaviiient

les tinances roj'^aloé', le roi iuLinia au prévôLdc

Pari:^, aux baillis de Rjucn, de Caen, d'OrléauN,

do 13'ois ot do Touis, aux sénéchaux du Maine,

(i) Voir Note A, chap. VIII.
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d'Anjou ot do Guyonno, et à toun lew uiitios

officiers do ju.stico, tant do franco que do lu

provinco do Bretagne, do mettre ù la dispo-

t il ion do Cartier Jusqu'à ci iiquan'^oprisonnierH,

à Hon choix (1).

Le 2:] mai 15 U Cartier mit à la voilo,

laissant en Franco M. do liol)erval, qui n'avait

pas ou le temps de s'approvisionner de poudre,

d'artillerie et de munitions qu'il tirait de la

Champngne et de la Normandio. La traversée

fut pdniblo. Les navires furent dispernds par

la tempête, à rcxce[)ti()n do ceux commandds

par Cartier et le vicomte de ]5cau[)ré. Ce no

fut que le 23 août qu'ils arrivèrent au havre

de Sainte-Ci'oix, les cinq vaiss^eaux s'dtant

retrouvés il Terreneuve. Ausî^itôL apiôs leur

arrivée, les sauvages de Stadaconé vini'ont

rendre visite aux Français, et demander des

nouvelles de leur souverain et de ses com-

pagnons. Cartier leur dit que Donnacona était

mort, (2) ot que les autres vivaient largement

en France, et avaient préféré no pas revenir

au Canada. Son but, en leur celant ainsi une

partie de la vérité, était de les empocher de

croire qu'ils aui-aicnt pu avoir été mis à mort

d'une manière délo^-ale ; car ils étaient tous

(i) V»yez la Note B, à la fin de ce volume, cliap. VIII.

(2) Voir Note C, chap. VIII.
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ddcdddfci, à l'oxcoption do lu petite lille. CcUo
iiouvollo no ddplut piiH à Agonu, appelé à

runiplacor le vieux ihcf, disparu do la «eône

loi rostre, il so laissa aller à do.Hddmonstratior.H

(ramitid, qui cependant ne cachaient au fond

qnc la plus proibndo dissimulation.

Cartier so mdliait de la sinedritd des Hau-

VMii'O.s. (J'etst pourquoi il no von lut pas vivre

trop rappi'ochd d'eux. Ddsirant aussi un abii

])ius BÛr et plus commode que la rivière Sainte-

(yi'oix, il remonta le fleuve avec doux barques

jusqu'à la rivière du Gap Itouge, à neuf milles

plus haut que lo promontoire do Qadbac, et là

il trouva lo refago ddsird. L'endroit no pouvait

être mieux choisi. Il lui parut si propice

qu'il i'dt:olut do s'y fortifier; il fit monter

Hos vaisseaux à rcmbouchuro do la rivière
;

trois y furent mis en sûretd pour l'hivor.

Lo mois do septembre dtait venu, et

ivoborval, si impatiemment attendu, n'arrivait

pus. Ce retard dtait do nature à décourager

lo capitaine. Mais il en prit son parti, et

envoya à sa rencontre Macd .lalobort, son beau-

frère, et Etionno Noël, son neveu. Ils con-

duisaient deux des vaisseaux de l'escadre et

emportaient avec eux des lettres pour lo roi,

dans lesquelles Cartier lui rapportait fidèle-

ment toutes les péripéties do son voyage, son
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pour se rendre à Hochelaga. Le vicoiûte de

Beaupré resta au Cap-Rouge comme gardien et

commandant du fort qu'il y avait fait ériger.

Cette fois l'intention bien arrêtée de Cartier

était de remonter le fleuve au-delà d'Hochelaga,

et de franchir les rapides de Lachine qu'il

connaissait, pour en avoir entendu parler dans

son voyage précédent par les habitants du

Mont-Eoyal. Il s'arrêta en route à un village

nommé Horhelai situé, d'après Champlain,

dans un lieu appelé Sainte-Croiy, (1) ^loigné

de quinze lieues de Québec. Garneau appelle

ce village Achelacjj, et lo place dans le voisinage

des rapides du liichelieu. Cartier s'y était

déjà arrêté en 1535, et le chef lui avait alors

donné de grandes preuves d'amitié et de

confiance. La petite fille qu'il avait conduite

en Fj-ance, en même temps que Donnacona,

était une des enfants de ce ch.ef. Celui-ci était

encore plein de vie, et il parut heureux do

revoir le capitaine. Cartier lui fit de jolis

présents, et lui confia deux jeunes français

pour leur faire apprendre la langue du pays.

Le 11, Cartier arrivait à l'île de Montréal,

et passa sans trop de difficulté les deux

premiers rapides. Mais il fut forcé de s'arrêter

au saut Saint-Louis, qu'il lui fut impossible de

(I) Voir Note E, chap. VIll.
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franchir. Eeriseigaerneats pris, Cartier renonça

à feOQ projet de naviguer plus à i'oueât, et

rebroussa chemin. Il apprit à Hochelaï que le

chef était parti depuis deux jours pour se

rendre à Maisoana, ainsi qu'il l'avait annoncé

aux deux jeunes français. C'était une feinte,

car cet ami prétendu du capitaine était allé

s'aboucher avec Agona, et délibérer sur ce

qu'ils pourraient entreprendre contre les

Frar.çais.

A son arrivée à Charlebourg-Royal, Cartier

fut informé que les sauvages n'apportaient

plus de provisions au fort, et que Stadaconé

était rempli de peuple de toutes les parties du

pays. Cette nouvelle le mit sur ses gardes, et

il redoubla de précautions, en cas d'attaque

durant la saison d'hiver qui s'approchait.

Le second voyage do Cartier dans le haut

du fleuve, n'offre rien de remarquable. Il

n'apprit rien de nouveau sur le pays, si ce

n'est qu'il était impossible do passer les sauls

avec ses barques. Ce fut le résultat net de ce

voyage. (Quanta ses relations avec les sauvages

des environs d'IIochelaga, elles furent d'une

grande bienveillance, quoique ces sauvages

tramassent déjà sa destruction. Cartier n'avait

donc rien de mieux à faire que do se retirer

avec les siens dans ses forts, et do se préparer
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à toute cvontualité. Ils avaient scmd dos

légumes aussitôt après leur arrivée. Le terrain
'

était fertile, car en moins do neuf jours les

graines qu'ils ensemencèrent sortirent du eol.

" Des deux côtés do la rivière, dit Cartier (1)

,

il y a de fort bonnes et belles terres, pleines

d'aussi beaux et puissants arbres que l'on

puisse voir au monde et de diverses sortes. De
plus, il y a grande quantité de chOnes les plus

beaux que j'aie vus de ma vie, lesquels étaient

tellement chargés de glands, qu'il semblait

qu'ils s'allaient rompre ; en outre il y a de plus

beaux érables, cèdres, bouleaux et autres sortes

d'arbres, que l'on n'en voit en France
; et

proche de cette foi et sur le côté sud, la tene

est toute couverte de vignes, que nous trou-

vfimes chargées de grappes aussi noires que

ronces. De plus il y a quartité d'aubépines

blanches, qui ont les feuilles aussi larges que

celles des chênes, et dont le fruit ressemble à

celui du nétUer. En somme, ce pays est aussi

propre au labourage et à la culture qu'on

puisse trouver ou désirer."

Ici se termine la relation du troisième voyage

de Cartier (2). Cette interruption regrettable

nous laisse daus la plus grande incertitude sur

(i) -^e Voyage. Edit. c.inad., p. 7-

(2) Voir Ne te F, chap. \'III.
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Jl avait sans doulo de puissants motifd pour

ne paF suivre Roberval, motifs qu'il dut faire

agrder au Roi, puisque celui-ci loin de le

blâmer, le chargea presque aussitôt de retour-

ner au Canada, pour aller chercher le sieur de

Eobcrval.

Les événements donnèrent du reste raison

à Cartier, car, s'il eilt accompagné Roberval

on Canada, ils y seraient tous infailliblement

morts de faim, en attendant le mois do sep-

tembre 1543, où ils auraient pu avoir une

récolte dans le pays. C'est ce qui ressort de

la relation même du voyage de Roberval. La
disette devint telle, qu'il lui fallut mettre son

monde à la ration, et quelle ration ? de la

morue, du marsouin, des fèves et du pain

en quantité insuffisante. Cinquante de ses

hommes moururent durant l'hiver. Eoberval

fit preuve d'une grande imprévoyance dans

l'organisation de son voyage, et la retraite de

Jacques Cartier nous semble parfaitement

justifiée.

Comme nous l'avons établi dans un précé-

dent chapitre, Cartier mit huit mois à aller

quérir le sieur de Roberval. Les détails man-

quent sur ce quatrième voyage, fait par ordre

du Roi. Mais nous savons qu'à son retour

Cartier eut des démêlés avec Roberval, au

6
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sujet des sommes dépensées pour la troisième

expédition. Un procôs s'ensuivit, qui donnii

beaucoup de tracasseries au brave navigateur.

Des commissaires furent nommés et Roborval

comparut devant eux. Cartier prouva à leur

satisfaction que, loin de n'avoir pas dépensé la

somme accordée par le Iloi, il se trouvait pour

1638 livres de ses propres deniers. Après

deux années do débats plus ou moins remplis

d'intérêt, le tribunal d'amirauté, dans sa

séance du 21 juin 1544, déclara nuls et non

avenus tous les rapports de M. de la Roque,

sieur de Eoberval. Cartier eut donc gain de

cause sur toute la ligne.

La carrière aventureuse de notre Décou-

vreur se termine avec l'année 1543. Il avait

atteint la cinquantaine. Fatigué sans doute

par les mieères et les privations qu'il dut

essuyer durant ses trois voyages au Canada
;

découragé peut-être par la perfidie des peu-

plades sauvages sur l'amitié desquelles il ne

pouvait compter ; chagrin enfin de ne pouvoir

coloniser un pays aussi éloigné, sans ressources

suffisantes, Cartier semble renoncer pour

toujours à reprendre la mer. Son courage

pourtant n'avait pas fait défaut jusqu'alors
;

s'il rentrait dans la vie privée, c'était plutôt

dans l'intérêt de l'œuvre civilisatrice qu'il
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ill

avait entreprise, que pour se ménager une vie

calme et paisible au milieu de ses parents et

de ses amis bretons. Le Découvreur avait

bien compris que les éléments de colonisation

employés par Roberval, n'étaient pas de rature

à former le noyau d'une population honnête et

vigoureuse. Ce transport à Cliarlebourg-Eoyal

d'une chaîne de malfaiteurs était une grande

faute. Et Cartier, dont on connaît la foi

profonde — car il fut catholique et breton

toujours—, n'aurait jamais consenti à fonder

une colonie avec des hommes de mœurs per-

dues. Mieux valait pour lui rentrer dans ses

fo}ers, et travailler à se rendre utile à ses

concitoyens, d'une manière moins éclatante

peut être, mais plus on rapport avec sa cons-

cience de catholique dévoué à son Dieu.

}|
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Les compagnons de Cartier <'^

lli

Il n'existe p:i?, que nous t?îKlii()U8, do li«to

uiliciello des équipages de .lacques Cartier lorn,

do .sa promicic et de sa troisième expédition au

Canada. Sur les (51 qui prirent part à la

première, il nous a été impossible de découvrir

un seul nom. Il e!>t bien vrai que l'abbé Manet

cite Olivier Dubreuil et Jacques Maingard,

mais nous sommes porté à croire que l'auteur

des Maloiùjis Célèbres a commis une erreur, vu

qu'ils ne prirent part qu'au deuxième voyage,

au témoignage de tous les auieurn.

Au cours du récit du troisième voyage nous

trouvons les noms du vicomte do Beaupi'é,

Macé Jalobert, Etienne Noël et Martin de

Faimpont. Ajoutons Thomas Fourmont dit

La Bouille, Louis Douayren, Michel Hervé, le

jeune, et Colas Barbé. On ne trouve aucune

mention des autres.

1

(i) Voir Appendice A. Rôle d'équipage.
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Lo rôle d'dq[uip:igo du HC(;ond voyage ron-

l'orme Y4 noms, y compris lo Ddcouvrour.

Mais cetto listo, bien quo revctuo du cachet

ofHciel, OBt incomplète, car il est hors de<louto

que l'escadro étaii composée de 110 hommes,

comme on peut s'en assurer en référant au

texte du Brlef Récit et succincte navigation.

Sur ce nomI)ro 25 moururent du scorbut durant

l'hiver do 1535-36. Une des victimes dont le

nom est resté, Philippe Itougemont, n'apparaît

pas sur le rôle d'équipage.

Le Eécit du second voyage nous a conservé

ausî^i les noms do Claude do Pontbriand,

Charles do hi Pommeraye, .lehan ( ruyon, Jehan

Poullct, qui ne figurent pas non plus sur la

liste.

Lo P. Charlevoix on cite un autre, du nom
do Goyelle.

D'autres écrivains mentionnent Charles

Guyot, secrétaire de Cartier, Jean Garnicr»

sieur de Chambeaux,Garnier de Chamboauxct

Charles Gaillot.

En faisant un relevé do ces noms, disséminés

un peu partout, on parvient à former une liste

do 84 noms. Vingt six manquent donc à

l'appol. Quels sont-ils ? On serait tenté do

croire qu'ils furent les victimes de l'épidémie

scorbutique, vu que leur nombre est assez



— 115 —

rcn-

rour.

achoi

doute

fîmes,

ni au

lation.

lurant

ont lo

iparaît

nserv<î

31' iand,

Jehan

isur la

u nom

;harlcs

arniei')

eaux et

éminés

no liste

donc à

enté de

ndéniie

assez

cxai^'tonicrït celui des [)auvi'cs niullieureux

omportds par lo fléau. Mais cotto sujiposiiion

n'est pas possihlo, quand on sait quo la liste

dos marins fut dressée à Saint-Malo, avant lo

départ dos vaisseaux.

(Quoiqu'il en soit, les soixante quatorze noms

qui figurent au rôle «1 quipagode la deuxième

expédition,no représentent pas tous les marins

de la Grande Hermine^ do la Petite Hermine et

(lo VEmérillon. Si l'on s'en i-apporto au docu-

ment qui suit, on se convaincra davantage de

la vérité do cette assertion. Il établit en eflfet

que Jacques Cartier avait eu ses i'ranches

coudées pour lo recrutement do ses liommes

d'équipage", et qu'il avait même obtenu lo

privilège insigne d'inhcrire sur ses cadres plus

do marins que n'en signale lo rôle, droFsé par

une main otîicielle, avant son départ.

Le mercredi dernier jour de mars après Tasques mil
VCCXXXV à l'abbaye Sainct Jehan.
Et à celluy Poulet aparu le roUe et numbre des

compaignons que led. Cartier a prins pour lad. naviga-

tion ; et a esté mis entre mes mains pour incerer cy dessus,

et a celluy Poulet protesté de en dymyer du numbre de
XXV à trente et d'en prendre d'aultres à son chouaix.

L'incertion desd. maistres, comp^ignons, mariniers et

pillotes s'ensuyvent.

Ce document porto la signature do Jehan

Léveillé, grefiier. Lo but de Cartier, on faisant

insérer ce document au registre dos délibéra-
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lions dcH l)oui"LCOoîs do Suiiit-Mîilo, était <lo

H'oppoKor aux toiilativos don armiitourH clran-

gors, liostilcH à son cuti'opriso.

A cotto jériodo do l'anndc los armalours

faisaient la course aux mai'inw pour la pcelic

à Tencnouve. IIh durent voir d'un mauvais

œil les préparatifs grandioses do Cartier, qui,

lors do son premier voyage, leur avait enlevé

soixante hommes. C'était là en etlet une entrave

sérieuse au recrutement de leurs pécheurs, lis

firent une terrible opposition à Cartier, connno

il ai)pert i)ar les lignes qui suivent, puisées

dans lîamé (1) :

Les bourgeois cl inarcluinds de cestc ville taichant

d'enipescher lad. navigation ; taichant aussi à emmener
et conduire plusieurs navires de ceste ville aux dites

parties de Terre neulïve pour leur proiTit particulier, ont

caiclié et faict caicher lesdits maistres de navires, mais-

tres mariniers et compaignons de mer.

Obligé do lutter corps à corps avec des

adversaires aussi peu scrupuleux, Cartier

s'était adressé à la justice, pour faire lever un

obstacle qui pouvait compromettre ses plans,

au préjudice duEoi. Il avait obtenu, le 27 mars

1534, quelques semaines avant son premier

départ pour le Canada, uno défense formelle

aux armateurs malouins, do lever leuis équi-

(l) i'" série, p. 4.
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pages pour Terreneuve avant qu'il eût fait

lui-même son prélèvement.

Comme les difficultés de l'année précédente

semblaient se répéter, Cartier crut prudent en

1535, do mettre ses affaires de recrutement en

règle, afin de n'avoir plus à lutter avec les

armateurs. Telle est l'explication de la pièce

précitée (1). Elle nous fait aussi comprendre

pourquoi nous découvrons plus tard qu'au lieu

de 73 personne&, il s'en trouve cent dix.

Le lôle d'équipage do 1535 renferme, comme
nous l'avons déjà dit, 74 noms, celui de Cartier,

capitaine, compris. C'étaient tous des maiiiis,

ou, du moins, ils s'étaient engagés en cette

qualité. Exceptons cependant les deux aumô-

niers, Dom Anthoine et dom Guillaume Le

Breton. Il n'y avait pas do passagers propi'O-

ment dits, et la plupart étaient malouins.

Parmi eux il y avait plusieurs parents et

alliés des fiimilles Cartier et Dos (franges.

Quelques-uns le devinrent plus tard.

Guillaume Le Breton Bastille, capitaine et

maître du galion, âgé de 27 ans en 1535, no

semble pas étranger à Jehan Le Breton, qui

épousa en 153G Johanne Des Granges, nièce

do Catherine, femme de Cartier. Une autre

nièce de cotte dernière unit son sort à celui

(I) rage IIS.
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d'Olivier Le Breton. Guillaume Le Breton ne

vivait plus le 26 février 1540, ainsi que le

prouve l'organisation de la tutelle de ses

mineurs.

Jacques Maingaid, maître du galion, né le

22 décembre 1498, était fils d'Allan Maingard

et de Collette Des Granges. Le fait que Cartier

porta un de ses enfants sur les fonts baptis-

maux, prouve dans une certaine mesure qu'il

y avait quelque lien de parenté entre sa mère

et la famille de Catherine Des Granges.

Macé Jalobert, capitaine et pilote du cour-

lieu, ou la Petite Herm>ne, épousa, vers 1528,

Alison des Granges, sœur de Catherine. Il

était par conséquent beau frère de .Jacques

Cartier. Macé .Jalobert naviguait encore en

1555.

Estienne Nouel, né le 21 août 1510, était

neveu et filleul du Capitaine. Il était le second

enfant de .fehan Nouel et de Jehanne Cartier.

Jacques Nouol qui obtint, en 1558, comme
héritier du Découvreur, un monopole pour

l'exploitation du Canada, était fils d'un second

mariage de Jehan. Ce Jacques était aussi filleul

de Cartier.

Michel Audiepvre, dont le nom se trouve

dans les textes Odieupvrc, Aulievre, Dieure,

Oldyepvre, le Lièvre, épousa une nièce par
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îillianco de Ciirtior, Perrine Jaloberl, fille do

Mac<5 et d'Alison Des Grangod. Cartier nomma
l'aîriu (le ses enfants, puis un second, le premier,

Jacques, ayant succombe. Il est quMifié do

7ioble homme. Michel apparaît, en 1558, comme
un des gentilshommes do la garnison du

Château. Il exerçait aussi les fonctions de

commis à la JRecepto des droits de l'Amiral

sur les prises do guerre.

Michel Philipot épousa .leanne Lo riuoliestel

,

alliée aux Des Granges.

Guillaume Alliecto était allié aux Des

Granges ; llobin Alliecto ayant épousé Perrine

Des Granges avant 1497.

(ruillaume Lo Gentilhomme était le père do

Laurent, qai épousa Catherine Jalobert, llllo

do Macé, beau-fièro de Cartier.

Anthoine AUiecte, frère do Guillaume, était,

comme lai, allié aux Dos Granges. Il assiste au

baptême d'un Dos Granges le 10 octobre 1520.

Jacques Da. Boys était le ftère de Julienne,

femme d'Etienne Nouol, neveu de Cartier.

Pierre Nyel devint allié do Jacques Cartier.

Anthoine Des Granges n'était pas fièro do

Catherine, car on ne lo voit pas figurer au

partage des biens du Connétable de Saint-Malo.

Son nom apparaît le 4 mars 1541 à côté do

Michel Hervé, le jeune, pour certifier (ju'un
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nommé Pleuriot avait reçu de Jacques Cartier

denier à Dieu pour aller avec lui au Canada.

Ce Fleuriot THervé) voulait se décharger de

la tutelle des enfants mineurs de l'eu Jehan

Perriguet et Gillette Brignon, et il donnait

pour excuse ses absences répétées de la ville,

et surtout son engagement comme Vun des

compa'ujnom et gens de Me Jacques Cartier pour

le veaùje de Canada oh de brejf' partiront pour

aller.

Voilà douze parents ou alliéi aux familles

Cartier et Des (franges. Parmi eux se trou,

valent trois des plus en vue, dont l'un, maître

du galion, Jacques Maingard ; le deuxième,

Macé Jalobert, capitaine et pilote du courlieu,

et la plus Jeune Etienne Noël, devaient prendre

part à la troisième expédition de Cartier.

Xous trouvons sur le rôle d'équipage un

apothicaire et un barbier-chirurgien : Prançois-

Guitault et Sanson Ripault. C'est probable

ment à ce dernier qu'échut la pénible table de

faire l'autopsie du cadavre de Philippe

Rougemont.

Les aumôniers en titre étaient Dom
Guillaume Le Breton et Dom Antlioine.

Quelques uns ont cru que cette désignation de

Dom appliquée à ces deux prêtres comportait

le titre do Bénédictin. C'est, paraît-il, une
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erreur, car Dom au XVIe siècle, dans la

Haute Bretagne, et particulièrement à Saint-

Malo, indiquait un prêtre séculier, et mémo un

prêtre libre, ou un simple chapelain. Ainsi

nous voyons au registre des baptêmes de

Saint-Malo, le nom du prêtre précédé de ce

Dom qui aujourd'hui distinguo les religieux

Bénédictins des autres. Bom (ridllaume Ruaulf,

prestre, fait un baptême à la cathédrale de

Saint-Malo le 18 mai 1539. Ainsi de Dojn

Roland Columbel, substitut du vicaire-curé, le 13

décembre 1540 ; le même, grant chapelain de

lad. église de S. Maio, le 8 décembre 1547.

L'annotateur des Eelations des voyages de

C^^tier publiées sous les auspices de la Société

lit éraire et historique de Québec, et M. Ilarissc

après lui, ont prétendu qu'il n'y avait point do

prêtres catholiques parmi les compagnons de

Cartier. Sont-ils bien sûrs de n'être pas tombés

dans l'erreur, car on constate à plusieurs

reprises que la messe se disait et même était

chantée. Nous pourrions multiplier les cita-

tions. Ainsi dans la relation du premier voyage,

Cartier dit :

'' Le jour Saint Barnabe, après la messe owje,

nous allâmes o noz barques oultre le dit hablo."

" Le dimanche, fismes dire la viesse, et le

hmdi suivant, partismes outre le port do

Brest."
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" Lo lundi seixième, après avoir ouy la messe.'"

" Le jour de festc de l'Assomption Nostre

Dame, partismcs as&cmblemcnt du dit hable

de Blanc Sablon, après avoir messe.'''

Les mêmes remarques sont eocorc plus

nombreuses et mieux comprélicni^ibles dans lu

relation du f^econd voyage.

" Le septiesme jour du dict moysjour Nostre-

Dame, (septembre 1535), après avoir oui/ la

Messe, nous partismes de la dicte Lsle es

couldree."

" Notre capitaine, vo3'ant la pitié et la

maladie ainsi esmeue, feist mettre lo monde

en prières et oraisons, Et ordonna que

le Dimencbe ensuyvant l'on diroit au dict lieu

la Messe La Messe dicte et célébrée (1 )

devant la dite Image, se fit le capitaine pèlerin

à Nostre Dar.ie, qui se fait de prier :\

Roquemadou."

Ces preuves écrites devraient suffire ample-

ment pour nous ftiire croire que le capitaine

malouin s'était fait accompagner d'ecclé-

siastiques. Les citations précédentes nous

paraissent assez explicites. Omr la Messe, est

une expression vague, qui peut être interprétée

dans le sens d'entendre lire on réciierlos prières

ordinaires do la Messe. C'était la pratique des

(i) Les manuscrits de la Bibliothèque Impériale disent

chantée.
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protestants, à défaut de ministres, de faire la

lecture de la bible le dimanche. Aujourd'hui

encore, nous voyons au cours de longs voyages,

les capitaines de vaisseaux suppléer eux fonc-

tions du ministre absent. Mais cette coutume

était inconnue en France à cette époque.

Cartier, dont la prudence égalait la bravoure,

n'aurait pas entrepris des voyages de plusieurs

mois, sans amener avec lui des prêtres pour

asi-istcr ses hommes d'équipage, soit en cas de

maladie, soit en cas de péril. Un des caractères

même de ses expéditions qui était de porter la

religion catlioliqueausein das hordes sauvages,

exigeait qu'il emmenât avec lui des persorKio-»

capables de les instruire, et de leur alministrei"

les sacrements de l'Eglise (l).

Mais revenons aux autres compagnons do

Cartier. La plupart n'oftVent aujourd'hui

d'autre intérêt que d'avoir pris part à des

voyages périlleux, remplis d'incertitudes et

souvent do déboires. Les plus remarquables

sont les maîtres et les pilotes des navires mis

il la disposition du capitaine.

Thomas Fourmont, ou Fromont, dit de La
Bouille, maître de la Grande Hermine^ fat un

des rares compagnons du deuxième voyage

(^ui suivirent encore le capitaine en 1541. On

(i) Voir Note A, chap. IX.
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le voit assister aux délibérations de la commu-

nauté de Saint-Malo, le 3 mars 1535, à côté de

Jacques Cartier, dont il x'at constamment le

bras droit. Au retour de Macé Jalobert et

d'Etienne lN"oël,renvoyét^ en France par Cartier

le 2 septembre 1541, on apprit la mort de La

Bouille. Il avait succombé au cours de ce

troisième vo^^age. Macé Jalobert, capitaine et

pilote de la Petite Hermine, éi'àM probablement

le flore d'Hermine Jalobert. Ce serait l'origine

des noms donnés à la nef et au courlieu, dont

l'une était montée par le capitaine Cartier, et

l'autre par le capitaine Jalobert, son beau-frère.

Le prénom d'Hermine était excessivement

rare dans la ville bretonne.

La flottille de la deuxième expédition renfer-

mait plusieurs gentileiiommes. Nous avons

déjà donné leurs noms. Il y avait des gens do

métier, des charpentiers, et des cordonniers.

Georget Mabille appartenait à la confrérie de

Saint-Crépin, comme la plupart dos Mabille

de père en fils, depuis les temps les plus reculés.

Richard Cobaz était d'une famille de marins,

de charpentiers de navires, de " gallifestreux"

ou calfuts. Les charpentiers inscrits sur le rôlo

comme tels étaient : (luillaume Sequart,

Guillaume Esnault, Jehan Dabin, Jehan du

Nort, Philippe Thomas et Michel Donquan.

On retrouve Jehan Dabin, le 12 novembre

illiil
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1541, témoin do Cartier duris un ju'ol'Ôs. Michel

Djnquiin était irlandais do naisaanco. Les

ouvriers llirois ou irlandais étaient alors

nombreux à Saint-Malo.

Un dernier point à noter au sujet des

compagnons du deuxième voyage: c'est la

diirércnee, souvent notablc,dans l'orthographie

dos noms et pi'énoms que l'on retrouve, non

sans dtonnement,Bur les listes dressées jusqu'à

ce jour. Il nous en est tombe plusieurs sous

les yeux, et il n'y en a j)as deux qui soient

absolument semblables. Nous avons celles de

M. llamé, de M. de la Eordcric, dans le

Collectionneur Breton, une do M. l'abbé

Laverdière conservée à la bibliothèque do

r Université-Laval, une de M. Benjamin Suite

dans son Histoire des Canadiensfrançais^ et

celle de M. Joïion des Longrais, auquel nous

avons emprunté une fjulo de.détails.

Pour donner une idée des incorrections

oi'thographiquôs, noas avons pris la peine d'en

relever un certain nomb/e et de les rectifier

de notre mieux, d'après M. des Longrais, qui

nous a paru avoir fait une étude plus spéciale

que ses prélécôsseurs do ces noms détigaré-».

Sms attacher trop do valeur qu'il ne faut à

l'orthographie d'an nom do famille ou de

baplcmo, elle n'est poartaut pas dénuée

d'importance pour le chercheur sérieux. Celui-
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ci ijo vont ])iiH ctro induit on ci-rour, merno on

matièro Idgôro. (^ue l'on compare les doux

colonnes suivantes, dont l'une est le corrigé

de l'autre, et l'on pourra Jager de la différence.

Richard Le Jîay,
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Episodes ds la vie de Cartier

SON MARIAdE

Jusqu'à prcîj-ent nous nous sommes urreld à

tldcriro lu vie agitdo do Jacques-Cartier, ses

courses aventureuses par-delà les more,daii8 lo

but do conquérir do nouveaux paj^s à la Franco

et do travailler, dans sa splioro d'action, au

s-alut des âmes. Pendant les dix années qu'il

a consacrées à cette œuvre éminemment
patriotique, l'illustre découvreur semble avoir

oublié sa famille, son épouse chérie, tout enfin,

pour aller à la conquête d'un monde inconnu.

Entraîné nous-mêmo par lo désir bien légitime

do faire connaître la partie la plus tourmentée

do sa carrière, nous avons négligé,—un peu

trop peut-être, — de rapporter les divers

épisodes qui se rattachent, non au navigateur

intrépide se frayant, à travers raille obstacles,

un chemin sur les mers, mais au Malouin
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pîUHiblo, vivant diinH lo ciiliiio et lo bonheur

au milieu des siens, goûtant toutoslcw Joies du

foyer, à côté d'une l'ommo distinguée par la

position et ornée dos plus belles vertus.

Cette personne do (qualité, que Jacques

Cartier avait su distinguer parmi ses com
pugnes de Saiut-Malo, était Catherine Des

(Ji-angcs ou Des CJranchcs. Klle appartenait

à une famille beaucoup plus considéiablo que

celle de Cartier, puisque son père Jacques Des

(J ranges était connétable ou gouverneur de

Saint-Malo. 11 s'intitulait sieur do La Ville

ô^Gars, piôs Château-Malo. Il avait épousé

Françoise Du Mast, dont il eut plusieurs

enfants i— Guyon, sieur de 13cauprest, fermier

des menues coutumes du. Chapitre en 15o9, mari

de Gillccte Chaton, vers 1517 ;—Katherine; —
Pierres, né le 1 août 1507 ;—Collecte, maiiéo à

Jehan de Cosmos ;—Alison, qui fut femme de

Macé Jalobeit.

Tous les biographes de Cartier indiquent

invariablement pour date do son mariage le

mois d'avril 1511», comme paraît le faire croire

la mention " avril 1510 " écrite entre lignes

dans le Kegistro des mariages de Saint-Malo,

un peu avant l'inscription de Jacques et de

Catherine. Il y a lieu de croire cependant

que ce fut en 1520, comme nous allons voir-
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" A cette époque l'année commençait à

Pâ|ueji. Or, celui qui enregistrait alors les

publications de inari«ge,probablement niessire

Lancelot Kaffîer, vicairo-caié, n'a pu inscrire

'• Avril 1519 " qu'à partir du 24, jour de

Pâques do cette année, et b'il eût en vue les

six derniers jours de cd mois, nous lirioos

l'annotation ordinaiio après Pâques. La date

se réfère plutôt au premier jour d'avril

appartenant encore à 1519 suivant l'ancien

style, mais à 15'^0, suivant le nôtre. La
publication de trois bans f^igna1ée au Kegistre

par la marque ordinaire 000, dut commencer
c'O jour môme l*'' avril 1520, dimanche des

Rameaux, et le mariage avoir lieu dans la

semaine do la Quasi modo, " c'est-à-dire vers le

2 (1) ou le 3 de mai (2)."

Quoi qu'il en soit de cette date, peu impor-

tante après tout, il paraît exact de dire que

Cartier était âgé d'environ 29 ans, quand il

s'engagea dans les liens sacrés du mariage

avec la fille du connétable de Saint-Malo.

Celle-ci n'oft're rien de remarquable dans sa

vie. Nous la vo^'ons figurer très souvent dans

les registres comme marraine de plusieurs

enfants de sa famille. Le 30 juillet 1528 elle

assista en cette qualité,au baptême de Catherine

(i) M. de Séchelles indique le 2.

(2) Joiion des Longrais, page il.
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du Brczil, petite sauvagesso amenée de VAmé-
riquo du Sud.

Jacques Cartier, lors de son premier voyage,

donna le nom de Catlierineîl plusieurs endroits

qu'il avait visités. C'e&t d'al>oid un havre

qu'il désigne sous ce nom qui lui ra})pelle lo

souvenir de sa femme :
" Nous convint entrer

en un havre nommé Sainte-Catherine. " Puis

une île :
" je nomme cette lie Sainte-Catherine."

Plus loin, il veut laisser à la postérité le nom de

A\mille de cette absente chérie :
" Trouvâmon

des terres à montagnes moult hautes et

effarables, entre lesquelles il y a une appa-

raissante être une granche, et pour ce nom-

masmcsnousce lieu les monin des Grawhes.'''

Il est permis (le cioire que cette dernière

désignation devait scrvii-, dans son idée, à un

doul>le objet.

Avant son départ pour le troisième voyage,

Cartier crut prudent de faire ses dispositions

testamentaires. Il institua comme ses héritiers

Jacques Des Granges, Jehanno Cartier sa

sœur, et leurs descendants, et laissa la jouis-

sance de la seigneurie de Limoilou à s me,

au cas où il décéderait le premie- docu-

ment fat passé devant maîtr .iiauld et

LeBret, en date d-i 10 mai i«4l. L'insi-

nuation n'en fat faite que le 12 novembre

suivant, par Jacques Des Granges, devant
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l'AlloïKJ. Mîiiri, redoutant à bon droit les

dangers do Vliivernagc qui s'annonçaient

toujours grossissants, il chargea son boau-

frôre Macd .Talobort de lettres dejn'oouration,

aux fins do l'enregistrement de ku donation

testamentaire.

Au mois de mai 1546, le connétable do

Saint-Malo n'existait plus. Il s'agissait do

régler ga succession et de nommer un tuteur

à ses enfants. Les créanciers et autres inté-

ressés sont convoq^uéi devant le lieutenant,

dans une audience du 18 mai 1540. Catherine

Des Granges comparaît par son mari. Celui-ci,

ayant refUvSé la charge de tuteur et curateur

aux enfants mineurs, Guillaume et Jacquette,

âgés respectivement de 13 et de IG ans,

l'alloué consent à l'accepter provisoirement, à

condition que l'aïoulle maternelle des enfants

déclinerait péremptoirement cette charge.

Catherine Dos Granges mourut au commen-
cement d'avril 1575, ayant survécu à son mari

de près de dix-huit années. Le mars

15G9, quelque temps avant sa mort, elle avait

fait donation de ses biens à MeJeanLeGobien,

sieur des Douets, procureur des cours de

Saint-Malo, sénéchal de Cbitteauneuf. Son pô.o

Pierre Le Gobien, sieur des Douets et de

Frotu, était alloué do la juridiction. Ce dernier

était cousin germain de Catherine Des Granges,

n
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et devait être fils d'une sœur de Jacques Des

Grandes.

La testatrice allègue que durant les années

qu'elle passa avec son mari, et même après sa

mort, elle a reçu plusieurs plaisirs et libéralités

du dit J. Le Gobien, tant dans des procès que

dans d'autres affaires, sans aucun dédomma^-e-

ment.
" Pour ces causes, en considération mêmes

de lignage et parentelle la dite Des

(rrangcs de son propre mouvement, sans

aucune induction ni contrainte, a donné et

donne au dit Le Gobien acceptant pour lui,

ses hoirs et cause ayans, savoir :

" La propriété d'une moitié de jardin, étable

et sou y étante, situé en cetted. ville jouxte la

rue de Buben, joignant d'un côté une maison

neuve et jardin derrière appartenants à Marie

Goubin ;
quelle moitié de jardin, étable et

sou appartient en propriété à lad. Des Granges

par indivis, et l'aultre moitié aux héritiers de

sondict mari au moien de l'acquest en faict

par lad. Des Granges et sondict feu mari,

Icsquelz héritiers doibvent avoir l'usufruict du

tout du jardin jusqu'au deceis de lad. Des

Granges
" Laquelle promet pour elle et ses

hoirs sur l'hipothecque de ses biens porter
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bon et suffisant garantaige aud. Le Gobicn do

lad. présente donation Ce que dcssuz a

esté par Icd. Le Clobien accepté et par lad.

Des Granges ainsi voulu, consent)^, promis et

juré sur l'ipothecque de :ies biens sans aller

au contraire en mille manière

Pour laquelle Dos Granges, qui a dict

no sçavoir escrire, a signé à sa requesto

Jacques Odicpvio à ce présent; fin, à led. Le
Gobien signé."

L'iiéritago de Catherine Dos Granges était

modeste. Après sa mort, nous constatons

qu'une saisie fut apposée sur ses biens mcul>les

et ses héritages.

Cet acte prouve une fois de plus que Jacques

Cartiei- n'avait pas d'enfants, puisqu'il n'en

mentionne aucun. Il nous apprend en outre

que sa femme ne savait pas écrire. Ilien

d'étonnant, car l'instruction, mémo la plus

élémentaire, était peu répandue à cotte époque,

surtout chez les personnes qui n'étaient pas

tenues à vaquer aux aifaires. Jacques Cartioi*

avait reçu une bonne instruction pour le

temps, et sa signature que nous avons sous les

yeux, toute ornementée do fions et de para-

phes, annonce un certain mérite calligra-

phique.
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Nous terminerons cette courte notice biogra-

phique sur la compagne du découvreur, en

attirant l'attention sur le fait qu'il y eut

plusieurs Catherine Des Granges, toutes con-

temporaines de la fille du connétable do Saint-

Malo. Voilà pourquoi il ne faudrait pas

appliquer à la femme de Jacques Cartier

toutes les mentions do Catherin Des Granges

qui sont aux registres.

Pendant le premier quart du XYI*^ siècle,

il y avait à Saint-Malo : Catherine Des

Granges, femme de Martin de Saint-Cyre.

Après 1554, nous trouvons une Catherine

Des Granges, fillo do François et de Gillecte

Le Filleurs et petite fille de Guyon Des

Granges.



Intervention ds Cartier dans les procès^

baptêïïies^ etc.^ etc.

L'intervention de Jacques Cartier dans une

foule d'affaires, procès, chicanes entre indivi-

dus, nous paraîtra peut-être indigne du rôle

qu'il avait joué antérieurement. Que dirait-on

si on le voyait mêlé à des questions de prix du

blé et de valeur du pain ? Et c'est pourtant

ce qui est arrivé, et nous le déclarons sans

arrière-pensée, à la gloire du découvreur, sur

qui ses compatriotes reposaient la plus entière

confiance. Comme le dit M. Joiïon des

Longrais, en voyant .Jacques Cartier au milieu

do pesées et de cuissons, vraiment on ne se

lasse pas d'admirer combien la découverte

d'un continent dérange peu, au XYI^ siècle,

les conditions normales de la vie. Le plus

singulier ce n'est pas de voir les compatriotes

utiliser les connaissances spéciales de leur

plus grand homme dans les usages les plus
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vulgaires ; c'est la simplicité de Jacques

Cartier, qui a tout le cachet d'un autre âge.

Son grand lôle de Découvreur ne lui avait ni

acquis l'importance qui soustrait aux occupa-

tions banales, ni donné l'idée de s'y refuser.

Un exemple illustrera mieux cet épisode de

la vie du grand capitaine.

Le 17 juillet 1546 Cartier est choisi " pour

faire boullenger et cuire du pain, gecter et cal-

culer de ce que peult peser led. pain par chacun

bouexeau, pour estre assis le pris et poix quo

debvra peser le pain pour leur conservation."

Il est convenu que, pour faire la preuve,

Cartier cuira chez Pierre Thomas, qui a un

four.

A une heure de l'après-midi du même jour,

Cartier se rend chez Pierre Thomas. Il a mis

au four une Carsonnière de froment. Le pain est

bien levé, panneté et cuit. Après examen,

Cartier constate le résultat suivant :

** Tromperie de mettre tant de leven.
• Vingt et une livres et demy carteron pour la paste

d'une carsonnière.
*' Monte led. pain IXf VId la carsonnière.
" Le pain d'une carsonnière poise XXIX livres et

demye ; outre compris ung pain d'un denier d'un g
quarteron et demye de paste.

•' Partant a dymynué à cuire deux livres 9 onces et

demye."

Ce travail, bien humble en apparence, ne

fat pas perdu. On voit en 1566 la cour de
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Saint-Malo ordonner au procureur fiscal do

présenter " Testât que fist faire Jacques

Cartier pour le prix du poids du pain, estant

entre les mains do Jehan Bertré présent qui

le lui baillera." Il servit, durant plusieurs

années consécutives à établir d'excellentes

échelles de rapport du prix du pain au prix

du blé.

N'est-ce pas là un nouveau fleuron à la

couronne déjà si brillante de notre héros ?

Mais ce ne fut pas l'unique occasion qui

permit à Cartier d'utiliser ses connaissances

générales au bénéfice de ses concitoyens.

Dans une autre circonstance on eut recours à

sa science nautique. Il s'agissait de bien

définir la direction des courants aux environs

de Saint-Malo. Huit marins d'expérience

viennent comparaître devant l'alloué. Jacques

Cartier est le premier appelé. Son témoi-

gnage est confirmé par les sept autres. Le

Juge prononce la sentence conformément à

ces dépositions.

Lo nom de Cartier figure à maintes reprises

dans des procès où le plus souvent il n'agit

que comme témoin. Un des plus intéressants,

où il est plus spécialement concerné, c'est

celui qu'il eut à sout'^nir contre Grand Jehan

Eberard. C'était une figure que le eieur de
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la Chapelle, procureur en titre ou " do céans.

Il avait un IVôre chanoine, à Saint-Malo,

Me Guillaume Eborard. On l'appelait Grand

Jehan,^ probablement à cause do sa haute

taille. Il y avait des Grand Jehan Salmon,

dos Grand Jehan Richommo.

Le dict Eberard eût un jour maille à partir

avec mossire Robert Chouaysmet, chanoine.

Celui-ci se promenait tranquillement dans le

jardin do la maison prebcndalle, quand arriva à

lui Grand Jehan, sans faire le salut habituel.

Puis, apostrophant le chanoine, il lui reprocha

d'avoir battu sa nièce. Ce i\ quoi répondit le

chanoine qu'on lui donnait trop de pied, et

qu'elle avait dit devant plusieurs gens, qu'on

avait dérobé 6 tonneaux de sol, propriété

d' Eberard, lequel sel était déposé dans les

caves de la prebande de Me Chouaysmet, et

qu'Eberard était présent, quand les comjia-

gnons qui portaient son sol buvaient le vin du

chanoine.

Ici commence la querelle que l'on va voir

se terminer d'une façon sanglante. Nous
laissons la parole au témoin do la rixe, Macé

Eagot, jardinier do Paramé.
" A quoi led. Me Eberard a dit aud.

Mo Eobert qu'il avait menty
; et le dit

Me Robert a dit aud. Eberard que s'il lui
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plaisait, qu'il no démontist; par à quoy lod.

Eberart dict quo si soroict ot led. Mo Eobert

quo non soroict. Sur tant lod. Eberart a prins
'

lod. Me Eobert au poil et l'a i^-ecté à terre ot

foullé o les genoulx ot luy a donnd plu&iours

coups de poign tant sur le visage que autres

endroits, et a prins lod. Me Robert ovocques

les dents aux doiz et le mordoyt et a mordu
juc à ofuzion de sang; ensemble sangnoit led.

Me Eobert du nez et par autres endroits ; et

graffyné ot meurdry le visage signantement

ung oil, lequel est tout enflé, et no poult led.

Me Eobert voir."

Ce n'est qu'à force de bras qu'on parvient

à faire lâcher prise à (Jrand Jehan Eberard.

Yoilà le caractère de cet homme contre lequel

Cartier eut à soutenir devant le Parlement do

Bretagne un procès qui ne dura pas moins de

seize mois, du 21 mai 1554 au 28 septembre

1555. Un arrêt do ce Parlement donna en

dernier ressort gain do cause à Cartier, contre

cet advereairo gênant et tapageur. Il est

as&cz difficile d'établir quel fut le fond de ce

litige, car les mémoriaux do procédure n'in-

diquent, ni le point de droit, ni le point de fait.

Pas de noms connus, parmi les parents et

amis de Cartier ; aucun marin ne figure aux

procès-verbaux. Grand Jehan Eberard n'était
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ni parent, ni allié à Cartier. Quelle pouvait

donc être l'origine de ce procès ? M. Joûon des

Longrais croit qu'Eberard agissait dans cette

affaire comme procureur ad causam, plaidant

les points incidents d'une affaire qui échappe.

C'était une espèce de syndic de faillite. Mais

au lieu d'avoir à jouer ce rôle, Grand Jehan

s'occupait de liquidation dos biens des marins

décédés dans les dettes.

Faire le relevé do toutes les procédures

auxquelles se trouve mêlé le nom do Cartier

serait une tâche bien ingrate, à raison do leur

insipidité. Nous détachons cependant quelques

extraits du travail pénible de M. JoiJon des

Longrais qui a eu le courage de parcourir

plusieurs volumes d'Audiences. La première

évocation de Cartier date du 2 octobre 1538,

et la dernière est du 26 juin 155*7, année de sa

mort.

2 octobre 1538

Cartier, par procureur, demandeur pour lui

et autres nommés, affaires de blés.

" Jacques Cartier, etc., par Olivier Eehault

vers Jehan Delourme en son nom et procureur

de François Macé, Eolland Ruby, Geoffroy

Ollivier Guillaume Boullain, et chacun

présent, jurerontjucq à demain j etinthymera.
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lui

Jeudy.—Pour le procureur au denuncy de

Me Olivier Kehault.—Affaire de blés Pro-

cédure de clem. Le nom de Cartier ne repa-

raît pas.

13 octobre 1539.

" Pour le regalle.— Cartier en personne, Me
Jacques Cartier présente un registre sur

papier contenant l'acquist, demandant estre

receu à faire informer qu'il a faict bannyr

iceluy et produictthesmoins.—Olivier Ernoul,

sergent.—Déclaré qu'il informe, et en seront

baillés actes."

14 mai 1540.

Cartier présent, assigné dans un " destroict
"

(énonciation) de demandeurs jurés ; affaire do

dîmes ou de fourniture de blés.

2b mai 1540.

Cartier présent; il s'agit, au cours d'un

procès Cheville, d'une enquête pour savoir s'il

y avait un greffe d'office à Saint-Malo à une

certaine époque. On ne voit pas la déposition

de Cartier.

17 mai 1541.

Audience de Eégale.

" Me Jacques Cartier apiert ung contract

faict Prosens G. Pean, J. Collet, et
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Eollaud Durant, jarez; et ont esté présents

aux bannies faictes par Ollivier Ernoul, ser-

gent qui ainsi le relate et en sera baillé acte."

Le greffier s'était trop hâté de recevoir les

certificateurs de bannies. Cartier, qui partait

le 23 mai, n'eut jjoint le temps de faire sa

production, et l'insertion est demeurée ina-

chevée au registre.

11 février 1544.

Jacques Cartier témoin dans un incident du

procès entre P. Artur et Jacques Le Fer.

12 novembre 1544.

" Entre Jacques Cartier présent par Fouge-

ray, Lcsné procureur, et Fabi procureur de

Eobert Lepaigo présent, procures délivrées à

Cartier dedans ung mojs.

Thesmoins de Cartier : Jehan Sccart, défail-

lant ;
(luillaume Blondel, dcf.; Jehan Dabin,(l)

def. ; Jehan Raguidel, juré ; Jehan Regnoul,etc.

Fabi baillera interrogatoire dedans annuyt."

19 janvier 1545.

Cartier, présent par procureur, commence
une série d'instances, contre un certain Jocelin

Hamon.

(i) Du 2"" voyage au Canada.

-%
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23 avril 1545. . ,

Cartier est cité parmi los témoina do la

prise de possossioQ et du paiement du prix,

257 1 5 8 Tournois, d'une maison vendue par

Jehan Davy, marinier du deuxième voyapje, à

Bertrand Jonoliée et Jelianne Brisart, sa

femme.

19 juillet 154G.

Affaire concernant des objets retonus à un

mauvais payeur par un hôtelier.

" Jac Cartier, juré; que unô selle et bride

bien garnys, fin que ung harnoys [valent]

cent solz."

23 Juillet l'yôl.

En personne, pour Marie du Rocher et dans

une affaire de prise, citée précédemment.

2Q Janvier 1552.

En personne, affaire Pasdalot, déjà citée.

14, 15, IS Juin, 10, 10 Juillet, 14 août 1555.

Cartier actionné comme " garantour."

6 Juin 1555.

Cartier dans une tutelle. *' Pour le procu-

reur;— Il reste pourveoir les enflons de feu

Robert Clinsent et Françoise Le Guère sa

femme: Guillaume Clinsant, asgé de 12 ans,
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Roltert, as^d de 8 moys, Guillcmotto et Arturo

IcH Clinsans. JacqucH Cartier, oncle des

cnl'antB, dict que lad. Le (riiore est capable

pour avoir la charge

Caution dud. Cartier ; et fera faire Hon

inventaire."

Ct Juiii 1555.

Cartier témoigne en faveur do Periine

(landon, accusde injustement par Jehan Le
(rueré d'avoir gardé de la viande chez elle

pour en nourrir des marcliands anglais, un

jour de jeûne, le samedi avant la Pentecôte.

Le (Jueré fut condamne à taire amende hono-

rable à Perrine (Jandon, veuve de JuUicn

Boucher, tefe et pieds nus, sur un dchafaud,

sur la place du marché de Saint-Malo.

9 mars 155'7.
"

Jacques Cartier apparaît en qualité de

priscur non qualifié dans un partage noble.

25 mars et 2G juin 1557.

Cartier apparaît dans une affaire où il s'agit

de la distribution du butin enlevé sur une

caravelle portugaise.

A la date aussi du 2G juin, il est appelé à

nommer, conjointement avec d'autres per-
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* Konnop, un tutour aux enfants mineurs do

Robin Maino-art et Julienne Le lluchclol.

Le même jour encore, Cartier ho porto

caution pour deux cents 6ca\h au bénéfice

de Jchanne Ciicvalier, veuve do Henri le

Ttcculloux.

Ces dci'niei'H actes do la vie do Cartier,

—

car il mourut cette mémo année— , sont à peine

(lignes d'être mentionnés. Si nous l'avons

fait, c'est que rien ne nous semble petit lorsque

Carticrso trouve concerné. Qu'il atçisse comme
arbitre, juré, témoin, expert, notre héros nous

apparaît toujours avec cette fjjlorieuse aui'éole

que la postérité a mis© sur son front. Le

grand Découvreur faisait cela pour rendre

service à ses compatriotes. N'écoutant que

sa charité envers lo prochain, il se prGtait

do bonne grâce aux exigences do la vie sociale,

et ne refusait jamais un service qu'il pouvait

rendre, comme nous allons le prouver.

Un trait caractéristique de la vie du célèbre

navigateur, c'est sa présence aux baptômes

avant et après ses découvertes, soit comme
grand compère, soit comme petit compère,

ou simplement comme présent à la signature

des actes. Dans les baptêmes, à cette époque,

il y avait toujours deux parrains ou compères

pour les garçons, deux marraines ou commères

pour les tilles. Jacques Cartier a tenu sur les
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fonte baptismaux vingt-sept nouveaux nés,

et il a assisté à cinquante-trois baptêmes. Sur

ce nombre presque incroyable, il n'a nommé
que deux enfants de son nom : Perrine, fille

de Jehan Cartier et Jehanne Le Mouonne, et

Eobert, fils des mêmes. A part ceux-ci, il

" nomma " dans sa parenté Etienne et Jacques

Noël, deux des enfants de sa sœur Jehanne,

mariée, comme on sait à Jehan Noil ; Jehanne

et Perri e Jalobert, filles de Macé Jalobert,

son beau-frère ; Jacques, fils de Jehan Le Can

et Guillemette Noël ;— cette dernière était

fille de Jehanne Cartier—; Jacques, fils de

Robert Clinchant.

Les membres de la famille Cartier ne sem-

blent pas tenir autant que les étrangers à

l'avoir pour parrain de leurs enfants. Jehan

Cartier, un de ses oncles, est le seul qui se

prévalut de la bonne ^;râce avec laquelle son

neveu se j^rêtait à cette imposante cérémonie.

La femme de Cartier compte aussi un bon

nombre de filleuls et filleules, mais aucun du

côté de la famille Cartier, à l'exception des

Noël. On la voit figurer à vingt-neuf baptêmes.

Elle ne s'y qualifie qu'une seule fois dame do

Limoilou, le G mars 1550. Elle est citée le

plus souvent comme " compagne de Jacques

Cartier."
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Jacques Cartisr^ sîsur ds Limoîlou

" La terre do Limoilou, écrit M. Ramé (1),

Hituée sur la limite clos paroisses de Paramé et

de Saint Ooiilotnb, à mille mètres environ de

la côte, est une vraie ntation de navigateur,

établie 'omme un observatoire au point cul-

minant d'un mamelon qui s'abaisse d'un côté

jusqu'à Saint-Ideuo, de l'autre jusqu'à l'Océan.

l)e là, dans la direction de l'étoile polaire, qui

l'avait guidé aux plages inconnues du Canada,

Cartier voj^ait la pointe de la Varde, qui

n'était pas encore défigurée par les lignes

géométriques d'un ibrt ; à droite, il avait le

village do Ilotenoui' et la baio sinueuse qui

H'enfonce vers Saint-Coulomb; à gauche, la

vaste grève qui s'étend jusqu'au château de

Saint-Malo; au dessus de tout, la mer pour

horizon, et, dans le lointain le plus reculé, le

(I) Voir Note A, ch. XII.

i!'

I
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profil du cap Fréhel, signal cher aux marins

qui regagnent le port."

Le manoir deLimoilou que Jacques Cartier

dut à la munificence de son roi, suivant les

uns, et qu'il acquit de ses propres deniers,

suivant d'autre?, convenait donc parfaitement

aux goûts du capitaine. Aussi y passa-t-il les

dernières années de sa vie. Après sa mort, le

domaine entier échut aux héritiers qu'il avait

lui-même désignés dans son testament, sa

femme n'en retenant que la jouissance. Les

CoUin, connus sous le nom de sieurs de

Limoilou, héritèrent par leur mère Marie Noël,

petite fille de Jehan Noël, marié à Jehanne

Cartier. Les Joliffe achetèrent des Collin la

Maison de Limoilou, à la fin du XYIe siècle, et

ils la possédaient encore en 16*71. Ils l'avaient

probablement acquise de Jacques Noël, sieur

de Limoilou en 1650. On rencontre dans

l'histoire le nom de Pierre Jolly, sieur do

Limoilou, qui, pendant la Ligue, prit part à

l'insurrection du château do Suint-Malo.

Le domaine de Limoilou finit donc par

échapper aux collatéraux do Cartier.

Le titre de sieur ou seigneur de Limoilou dont

on voit si souvent revêtu le nom du décou-

vreur, a fait croire qu'il avait reçu des lettres

de noblesse, on reconnaissance des servicee
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HÎgnalé:^ rendus à son pays. Cotto croyance

qu'il nous serait si agréable d'entretenir, n'est

pourtant fondée sur aucun document. M.

Ramé qui a fait des études complètes sur

Cartier, n'ajoute pas une foi extraordinaire à

cet anoblissement plus ou moins réel.

D'autres écrivains, au contraire, ont tenté

d'établir que le capitaine reçut, avec le titre do

seigneur de Limoilou, des lettres de noblesse.

Ainsi M. Desmazièrcs de Séchelles, après avoir

cité un acte de baptême au cours duquel

Jacques Cartier est qualifié de noble hornme^

ajoute :

" Cet acte a échappé jusqu'ici à tous les

auteurs qui ont écrit sur Jacques Cartier. Il

est, selon nous, do la plus grande importance,

parce qu'il nous permet de préciser à peu près

l'époque à laquelle le célèbre navigateur reçut

ses lettres de noblesse, avec le titre de sieur

ou de seigneur de Limoilou. Tout me porte à

croire que ce fut en 15-49. Et voici les raisons

sur lesquelles j'appuie mon opinion.

" C'est qu'avant cette année (1549), jamais

on ne voit le nom de Jacques Cartier accom-

pagné d'un titre autre que celui de Capitaine.

Ainsi l'acte précédent dpté du 20 décembre

1548, ne porte que ces mots: dont fut grand

compère le capitaine Jacques Cartier, sans faire

mention d'aucun titre.
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" Mais dès lo î) novembre 1541), un litre

du chapitre do Saint-Malo s'exprime ainsi :

" Jacques Cartier, Sieur de Llmoilou "

" L'acte de naissance ci dessus vient encore

corrol)Orer mon opinion. Il porte la date du

5 février 1550, et ne laisse aucun doute sur lu

qualité de notre héros : noble homme Jacques

Cartier, dit-il.

'' Ce fut donc bien certainement en 154!)

que Jacques Cartier fut anobli."

Il nou* fuit peine d'être oblii^é de contredire

M. de Séchclles ; mais à l'époque où il

écrivait ces lic;ncs, il ne ])0S!^édait pas tous les

documents qui depuis ont vu le jour.

Jacques Cartier devint seigneur de Limoiluu

avant l'année 1540. Dans un acte de nais-

sance en date du 27 avril 1547, nous lisons:

*' Et fut nommé Jacques (enfant de Michel

Audiopvre) par noble capitaine Jacques Cartiei-,

bouri^eois en la ville et cité do 8uint-Malo, et

soigneur de Limalou

En remontant à sept années plus haut, en

1540, Jacques Cartier figure dans un autre

acte do baptême comme " noble homme mcstre

.Jacques Cartier, lieutenant général du lîoi,

capitaine et pilote dud. Syre en son entreprinse

de la descouverte des terres de Canada."

Il s'ensL t donc que, si Jacques Cartier a

été anobli on mémo temps qu'il reyut son titre
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de seigneur do Liinoilou, ce fut uvant 1549

même avant son troisième voyage au Canada.

Car, le découvrour devint propriétaire do

Limoilou vers cette époque. Dans son testa-

ment en dtite du 19 ma'i 1511, il mentionne à

plusieurs reprises la maison et les terres do

Li/mouelloii : il y est qualifié de sieiir de

Lymailou. Il nous faut donc remonter à 1540

pour retrouver le qualicatif de nohle et à 1541

pour celui de Sieur de Limoilou. Los rci;-istres

mentionnent souvent les deux dans des actes

postérieure à cette époque. Mais les curés ou

porfcO'^mi«^cs que l'on voit pi'ésider aux baptê-

mes, do 1540 à 1557, no paraissent pas souvent

disposés à accorder au capitaine son titro do

seiî'-neur.

Ainsi le (J août 1544, il est mentionné sous

le nom bien ordinaire de maistre ; en 1548,

c'est le rajritaine J. Cartier, tout comme au

commencement de sa carrière de marin ; le 2

août 1550 le registre de l'état civil le désii;'ne,

lui et son' petit compère, sous le qualificatif

d'hoîinêtes <jens : en 1552, le 12 juin on lit :

Monsieur Jacr/ues Cartier dans l'acte do baptême

d'un enfant do Robert Clincbant. Plus tard,

c'est Jacques Cartier tout court.

Ces différentes pièces no démolissent pas

complètcmont la thèso principale soutenue par
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M. do Sécholles, mais elles suffisent à démon-

trer que son point de départ n'est pas conforme

aux faits, et que, si Jacques Cartier a été

anobli, comme on a essayé do le faire croire, ce

fut, non pas en 1549, mais vers l'année 1540.

Mais nous ne voulons pas abandonner cette

question sans un examen plus sérieux, bien

qu'il nous soit désa^Téable d'exprimer môme
un doute sur un titre que nous voudrions

pouvoir accoler en toute fcûreté historique, à

l'aide de monuments, au nom de notre décou-

vreur. Malheureueoment pour lui, de même
que pour le fondateur de Québec, il n'existe

aucune pièce établissant que leurs noms ont été

inscrits au livre d'or de la noblesse franyaiso.

M. Joûon dts Longrais rapporte, dans son

ouvrage, que le 9 mars 1557, c'est-à-dire

quelques mois avant la mort de Cartier, il fut

question devant la cour do SaintMalo de

nommer des priseurs dans un partage noble.

On convint do choisir des priseurs nobles, à

l'exclusion des autres priseurs. Car il y avait

aussi dos priseurs do la ville. Furent nommés :

Moto au Chaufll', Pierre du Couldra}', sei-

gneurdo la Eoche, et Jocelin Cheville, seigneur

de VaulerauU. Tous trois étaient d'extraction

assez ancienne. L'unique rôle que Cartier fut

appelé àjouer dans cette affaire, fut de recevoir
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le rapport des priéeurs nobles. Le procès-

verbal de la délibération dit en toutes lettres

que Cartier était Vun des priseurs de cette ville.

Donc, d'après ce document que nous donnons

tout entier dans un appendice, on serait fondé

à croire que Jacques Cartier n'était pas encore

anobli, quelques mois avant sa mort.

On nous pardonnera une lon^^ue citation de

l'ouvra^'e de M. Joiïon dos Longrais, mieux en

position que nous de connaître les usages de

cette époque reculéa, on ce qui a trait à ce titre

de seigneur et relativement à l'anoblissement

des propriétaires de biens meubles.

" Jacques Cartier, dit-il, n'avait pas besoin

de lettres de nobles.se pour prendre la qualité

de fceigneur doLinioilou, comme on l'a répété.

Les plus petits propriétaires s'intitulaient

sieurs ou seigneurs de leur terre, quand il leur

plaisait, quoique l'usage en fût un peu moins

général qu'à la fin du même siècle.

" Les Bourgeois de Saint-Malo s'appelaient

seigneurs de leur bien, fût-ce d'une maison de

la vil'e, d'une hôtellerie, assujéties à des cens

non rachetables ; et cela en présence des

chanoines qui en étaient fé!)ialomcnt les vrais

feeigneurs, sans qu'il en survînt aucune diffi-

culté. Il y a des sieurs de Buhen, du Fuits

rogaire, etc, simples propriétaires de maisons

dans les rues de ce nom, comme des sieurs ou

1

''
;

I
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royale. Aussi la plupart de ces glorieuses

familles malouines furent-elles déboutées à la

réformation de 1G68."

M. Charles Cunat, ancien officier de la

marine, a écrit dans son livre intitulé : Saint-

MaJo illustré par ses marins, que notre grand

navigateur fut anobli. Cotte assertion gratuite

ne comporte pas une autorité plus grande que

celle des autres biographes du grand Malouin.

M. Ilovius, maire de Saint-Malo avant M.
Louis Martin, écrivait le 12 mars 1844, à feu

M. G. B. Faribault, vice-président de la Société

littéraiio et historique de Qaéhec^ qu'il était

disposé à croire à l'anoblissement de Cartier. Et

il ajoute: " Suivant Marc Vulson, chevalier,

sieur de la Colombière, en sa science héroïque,

qui divise la source de la noblesse on douze

moyens ou principes, la noblesse s'acquérait

par la navigation et découverte de terres

étrangères; dès lors, il est présumablo que

François I récompensa par des lettres d'ano-

blissement, celui qui lui avait donné une autre

France. Louis XŒI, par son édit du G mai

1G28, quatre vingts années après, crut devoir

anoblir douze des associés do la compagnie

qui s'était formée pour le commerce du

Canada."

Ce n'est donc qu'une présomption qui fait

ainsi s'exprimer M. Ilovius. La conduite si
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libérale do Louis XIIT à rdii;ard do la Com
pagnio de la Nouvelle-France, ne prouve pari

que ses prddécesseurH aient été aussi prodigues

de lettres de noblesse, et n'infirme pas l'of.inion

de M. JoLÏon des Longrais, l>asée sur doi faits

incontestables, savoir : 1" Qu'il n'y eut guère

de Malouins d'anoblis avant la fin du XVI"

siècle ;
2» Que les services rendus à la {''rancc

par les marins étaient plutôt récompsnsés par

des pensions qu'autrement.

On a dit que la propriété de Limoilou

avait été érigée en seigneurie par François I,

expressément pour le célèbre navigateur.

C'est possible, mais il ])araît probable qu'elle

était depuis assez longtemps déjà dans la

famille Cartier. Le savant Ogée écrit dans

un remarquable article sur Saint-Coulonib :

" En 1500; on voyait dans le mémo territoire

les maisons de Bouais, du Cartier, de la

Ville-(5albrun, du Yieux-Chatol, do la Fossc-

Ingrant, etc."

Quoiqu'il en soit, il est avéré que le capi-

taine Cartier reçut du roi de France, en

récompense de ses services, le titre de capitaine

que nous lui avons donné souvent au cours

de cette exquisse,qu'aucun navigateur malouin

de son temps n'a partagé avec lui, et que ses

contemporains considéraient comme émincnt.

Mais ce n'était pas un titre do noblesse.



om
pari

;ueH

lion

faUrt

uèrc

cvr
ancc

3 par

rXVjYi).V4ViV47i.7àLYAX'i7*lYJrt7âLYwTJ^^^^^

CIi-A.nTnE XIIII

Le domains dG Lîmoîlou

lOilou

ioia I,

atcur.

u'oUo

ns lu

dar»!^

omb :

Uoiro

de la

capi-

îo, en

ntaine

couvrt

kalouin

lue sep

LÏncnt.

Comme nous l'avons dit déjà, le domaine do

Limoilou était situé sur la limite des paroisses

de Paramé et de SaintCoaloml), sur la route

de Saint Vincent. En faisant un léger détour

vers le nord, on pouvait apercevoir une maison

d'asfec/i belle apparence, sans j^iétcntion arclii-

tccturale. C'était le manoir de Limoilou. On
l'y retrouvait encore bien conservé jubqu'à

ces années dernières : doux portes assez

rapprocliécs, de formes très anciennes en

formaient l'entrée. Ces portes sont encore

connues dans le pays sous le nom de Fortes-

Cartier. Près de la plus grande, on apercevait

une pierre qui avait dû représenter autrefois

des armoiries ou une inscription quelconque.

M. Hamé nous a laissé une description assez

complète de cette maison seigneuriale.
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"Lo manoir do Cartier, dit-il (1), existait

encore presque entier en 1SG5, et ses propor-

tions modentes n'annonçaient .ii;uôrc la rési-

dence do l'homme qui avait donné au roi de

Franco un royaume plus vaslo que lu l^'ianee

mémo. Lu pénurie, qui «'y montrait jusque

dans les vices de construction et dans io

mauvais choix des matériaux, laisait bien voir

qu'à ses expéditions aventureuses le capitaine

avait gat^né plus de renom que d'argent. Los

bâtiments étaient disposés dos deux côtés d'une

cour carrée, close à ses doux autres extrémités

par de grands murs. En homme qui connaît

la furie des vents d'ouest et de nord sur la

côte de Bretagne, Cartier avait aspecté son

logis au midi, et no lui avait donné qu'un étage

sur rez-de-chaussée. Chaque étage comprenait

deux pièces : en bas, la cuisine et la salle ; en

haut, un réduit et la chambre du capitaine.

L'escalier, contonu dans une tourelle ronde,

faisait saillie sur la cour et rompait la mono-

tonie de la façade. Le pignon du levant

donnait sur le jardin ; à celui du couchant était

accolé un bâtiment plus bas servant d'écurie.

En face, de l'autre côté do la cour, se trouvaient

la grange, le pressoir et l'établo. Au contre,

(i) Note ïur le Manoir de J. Cartier, par M. Alfred
Ramé, l'aris, 1867.
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un ample puits carré, avec une belle margelle

on granit, fournissait une eau abondante.

On entrait dans la cour par une grande

porte charretière eans autre ornement qu'uni

écupHon soutenu par deux anges et placé au

point le plus apparent, à lu naissance du

cintre buibaisisé qui couronnî>'t l'entrée. Le
champ de ré(;UHson portait uniquement un

franc quai-tier. C'étaient des ainios ])nrlantoR.

.Ifred

Derrière le logis, au nord, te trouve le

verger ; à l'oiient s'étend le jardin, bel enclos

aux compartiments carrés et symétriques, sur

lesquels ouvre la salle du rcz-de-chauhsée
;

derrière le jardin, une allée do tilleuls <le cin-

quante pas de longueur, promenoir précieux

sur cette terre aride. Cette plantation est

encore jeune ; elle remplace celle de Cartier,

qui tombait de vétusté au commencement du

siècle. Ce sont les derniers arbres du pays
;

au-dolà commence la plaine rase, qui bientôt

se transforme en sables et aboutit à la mer.

J)e là aussi la vue s'étend sans obstacle sur le

bol horizon indiqué dans le chapitre précé-

dent."

Tl ne reste plus, hélas ! que des ruines do

ces constructions d'un autre âge. Pourquoi la

ville de Saint-Malo, qui s'enorgueillit encore
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d'avoir donné le joar au premier exploi'aweur

connu de notre France d'Amérique, u'a-t-ello

pas su conserver, comme une relique précieuse,

ces murs antiques, non-seulement comme
couvenir du passé, mais surtout comme un

monument impérissable à la mémoire du plus

expérimenté et du plus hardi do ses marins

illustres ? Il faut bien l'avouer cependant, la

vieille cité de Champlain a beaucoup à se faire

paidonner sous ce rapport. Québec n'a-t il pas

permis lui aussi la destruction de plusieurs de

ses monuments d'un autre ii<^e, au grand

scandale peut-Otro des citoyens de Saint-Malo ?

Mais nous croyons que Thouro do la réparation

est sonnée. (1) DéjtY nous pouvons aller vénérer

au confluent des rivières Saint Ch» os et

Lairct, une superbe croix de 35 pieds d'éléva-

tion, /a^' simili' de la croix plantée par Jacques

Cartier, le 3 mai 1536. Cette croix, en métal,

porto l'écusson fleurdelisé et l'inscription

Franciscus Primus, Bci gratia Francorum re.v^

régnât. Nous voyons aussi s'élever à quelques

pas do l'Etendard do la rédemption du monde,

un monument commemoral if, rappelant la

mémoire de Jacques Cartier et dos premiers

missionnairosjésuue.^dolaNouvellc rrance.(2)

(1) Voir Note A. Ch. XIII.

(2) Voir Note 15, cliap. XIII,
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il no iiuuts renie (j^uc peu à njoiiter huv le

'-lomuiiio de Linioilou, après ce qu'eu u <5eril

M. Jiîinié, dont lu j)erle idccrito conelilue un

deuil pour le monde hLsloiiquo et iiichuolo-

inique. Nous avons déjà «lit qu'à lu mort do

Cartier, sa lamille lidrila de cette propriélc?,

eu vertu d'un tobtanicnt iait Kcize ans aupaïa-

vanl, lequel ne paraît pr.s avoir été révoqud

])luB tard. 11 cwtaBBCz probable que notre héros

finit ses jours à Limoilou et n(»u ù. 8aint-Malo,

bien qu'il possédât dans cette ville une maison

et un Jardin, situés piès île l'iiôpital Saint-

Thomas». Cotte résidence, où vécut lo décou-

vreur la plus grande partie de kou existence,

était située rue do Bulien, entre lo vieux

numoir de ce nom et l'hôpital. Jl l'avait

acquise des liéritiers d'écuycr Alain do La
Motte, iL'0ii;neur do Fontaines, avant 15-11.

Kilo lut reconstruite au XVlle hicclCj et lo

Jardin qui y attenait fut également remplacé

par des constructions et des cours. Co quar-

tier est maintenant ti'anslbrmé, écrit M.

Joûon des Longrais, et la vie moderne s'exerce

dans toute sa banalité à l'endroit où respirait

Jacques Cartier, comme à celui tout voisin où

naquit Chateaubriand.

Dana les dernières années do ta vie, Cartier

ne semble faire (juo de courtes a2q)aritions à

II
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Suinl-Mîilo, comme le prouve un titre du

cliapitro, en date du 29 novoml)re 1549, qui

s'exprime comme suit :
" .Tacques Cartier sieui*

do ïilmo'ûoM, présent en nos murs, et Catlierine

Dos Granges, sa femme, fondèrent en la

cathddrale un obit moyennant une somme de

4 l. forte monnaie de rente sur l'hypothèque

de leur maison et jardin situés jouxte hôpital

Suint-Thomas."

Ces mots '' prdsent en nos murs," indiquent

vraisemblablement que Cartier n'habitait plus

on 1549 sa maison de Saint-Malo.

La constitution d'un obit est citée par l'abbé

Manet, auteur des Malouins célèbres, telle que

nous la rapportons. Le livre des obits do la

cathédrale do Saint-Malo contient on elfet

l'incription de cet obit simple de 3 messes, le

IG octobre do chaque année. Après la réforme

des fondations en 1720, Jacques Cartier et sa

femme sont réunis à neuf auti-es donateurs

pour faire cet obit simple dont la valeur

n'était en tout que de 51 livres 12 sous.
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Mort de Jacques Cartier

A vonir aux récenies découvertes de M.

.louon des Lonii;rai8, nous n'avions aucune idée

exacte de la date de cette mort. Les cher-

clieurs les plus exports ignoraient njcnio que

Cartier eût terminé sa carrière dans sa maison

de Limoilou. C'est ce qu'exprime l'abbé Manet,

lorsqu'il dit :
" Du reste, on ne sait pas si ce

fut dans sa ville natale que Cartier finit gcs

jours. Ce qu'il y a de certain, c'est que nos

icgibtres no font aucune mention do sa mort."

En effet les registres de l'état civil de Saint-

Coulomb, et ceux de Saint-Malo no contien-

nent aucun acte constatant la mort ou la

fcdpulturo du Seigneur de Limoilou. M. de

Séchellos, qui a pris la peine do compulser los

îirchives paroissiales do Saint-Coulomb, n'a

rien décîoavevt. (^aant aux archives de Saint-

Malo, elles n'avaient pas livré tous leurs
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Hocrol.s ; l'îir, jusq^u'à ces «IcniiùrcH Jinndos

encore, nous étions convenus d'avouer <|ue le

dernier acte attestant la présence et l'existence

do noble lionimc Jacques Cartier se rapportait

à la date du 15 octobre 1552. Or, il est clair

qu'on avait mal clierchc, car le nom do Cai lier

apparaît trois fois aux baplônies depuis le 15

octobre 1552 : le 11> et le 20 octobre do la

mémo anndo, et lo 17 novcmbi'o 1555. C'e.-t le

dernier acte authentique connu. Depuis lorn,

il n'est plus lait mention de lui aux archives

de Saiut-Malo.

M. Cunat qui no connaissait pas ces pièces,

est tombé dans l'erreur commune.

M. Jlarvut, bon chercheur pourtant, écrivait

en 1881: (1)

'• On i^-noro la date et le lieu do la mort

(le Jacques Cartier. D'après un arrêt du

Parlement do Rennes, publié il y a ([uol-

qucs années par M. Artliur do la Borderio,

tlans la Reçue de Bretwjne et de Vendée^ il

vivait encore on 1555. Toutefois, après 1552,

on no trouve plus mention do lui dans les

rci^istres do Saint-Malo. On peut croire qu'il

passa les dornièroi années de sa vie dans son

manoir des Portes-Cartier (commune do

(i) Recliciches Historiques sur J. Cartier, p. 14.
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Paramé) et qu'il y mourut. Mais on n'a à cet

égard aucune certitude."

Telles ont été les opinions entretenues

jusqu'à présent sur la date de cette mort.

Nous croyons aujourd'hui tenir la clef de ce

problème regardé comme insoluble. M. Joiion

des Longrais a trouvé cette date on marge

d'un registre, juxtaposée à l'insignifiant narré

de procédure qui suit :

•' Le mercredi, premier jour de septemlire mil

VCCIA'II, l'alloué et le Oobien, ]»rocureur.

"Il est commamlé à (aiillauuie Ai)ustin, en la

présence de Chaton, son procureur, de comparoir
personnellement es jours et audiences de court."

Ce dict mercredy au malin environ cinq Iieures décé 'a

J.icques Cartier.

De telles annotations sont rares aux

Registres du Crrcffe, ajoute M. Joiïon des

Longrais. A peine rencontre-t-on,à propos de

quelques procureurs, dos notes telles que collc-

f'i :
" Mw/ister Joanncs Le Jioij ohilt dominlca

A'Vf/a scptenihris 1580, Dcus sui misereafur,

(imen,'^ ou encore eous le XTI juillet 155!) :

"Le roi JLonry, nostre bon seigneur, roy de

France, décoda à Paris le Xc juillet 155Î). aux

X heures du matin." Aussi la mention de

Cartier s'applique t-ello peut-être autant au

bon plaideur qu'au grand navigateur.

La date du premier de septembre 1557

almise, notre Découvreur avait atteint à sa

mort l'âge assez avancé de soixante eix ans.

1K
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Voilà donc un point historique qui nous

paraît réglé. Il ne rcate plus qu'à déterminer

le genre de maladie dont il mourut. C'est ce

que nous allons essayer d'établir.

En l'année 1557, la peste sévissait à Siint-

Malo. Depuis le commencement de l'été

surtout, cette épidémie avait fait plusieurs

victimes. Vers la fin d'août il y eut un redoii

blemontdu fléau, comme semble l'indiquer un

raomento inusité du gretUor de la juridiction.

" La nuyt précélente, écrit-il, led. lundy (.-iO

août 1557), décéderont Rstienne Riclioramo,

(Juillcmetto Joliff, (ruillaume Faugues." Or,

.lacques Cartier succombait précisément doux

jours plus tard. La coïncidence est assez

signilicativo.

Mais qu'était cotte poste dont il est fait

mention dans un rôijrlomont do voirie do cette

même année ? Il ne peut pas être question do

la pesto d'Orient, la peste noire. Car nous

savons qu'elle no fit son apparition en

Bretagne qu'on 1577, apportée par l'équipage

d'un navire venant d'Italie. Elle commançti

d'abord à Dinan, puis à Dol : et quelques Jours

plus tard elle éclatait à Saint-Malo. Ce fut un

véritable désastre, VA\q enleva dos familles

entiùros, des médecins, des prêtre <, les gardes-

malades, en un mot, tous ceux qui luttaient
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contre ollo corps à corps. On publia l'uriôt

suivant :
1*^ Los portos des maisons où la

maladie aurait frappé seraient cadenassées et

marquées de grandes croix blanches, afin que nul

n'en pût sortir de quarante Jours. 2» Le pro-

cureur-syndic était chargé do délivrer le

nombre de cadenas suffisant.

Dès que la mort avait frappé une victime,

un signal convenu avertissait les commissaires

qui décadenassaient les " huis ", retiraient lo

cadavre et scellaient de rochef ces sépulcres

vivants ! Los secours indispensables étaient

administrés par les fenêtres au moyen do

paniers quo les malheureux habitants des

maisons mortuaires faisaient descendre dans

la rue et on n'entendait quo les voix sinistres

des agents préposés au service des convois qui,

munis de gaules blanches^ avertissaient les

passants de s'éloigner. La mort remplaçait la

vie ! Co fut ainsi pendant trois mois.

Lo fléau do 1557 n'avait pas un telcaractôro

do malignité. Le règlement do voirie, émis lo

17 juillet, nous fuit bien voir que, s'il y avait

pour les citoyens de Saint-Malo dos précau-

tions à prendre, coDosci no dépassaient pas

les mesures hygiéniques ordinaires. Kn voici

la teneur : (x)

(i) Du s.ihmcdy X Vile jour de juillet oud. an (1557).
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" Ouoz le ban do la court do Sainct Malo

([•10 l'on laict scuvoir pour obvier à la corrup-

tion do l'air, maladies do poHto et aultros que

on voyt 80 ])reparer et rogner au détriment et

mortalild du peuple, il est faict commandement
î\ tous les manans et habitans de ceste ville do

Sainct Malo, quels ont dos pourceaux en costo

d. ville qu'ils aient à les tirer, faire tirer et

ostor hors cestod. ville dedans lundy

prochain et faire curer et nettoyer les

rues chascun endroict soy, lo tout sur peine

de X I. d'amende et en ce qu'est desd. pour-

ceaux de confiscation."

En l'année 1548, le même fldau avait fait

son apparition à Saint-Malo ou au moins dans

les lieux circonvoisins, comme La Coquonayo,

sur la Eenco, les Boys Crervilly, etc. Une
espèce d'enquête fut instituée devant la cour.

Cartier donne son témoignage pour affirmer

qu'il était mort quatre personnes dans la même
journée au village de la Coquonayo. Les

autorités prirent les mesures ordinaires pour

arrêter les ravages de la contagion : enlever

les poussiers, faire vider les pourceaux hors

la ville, défendre de garder du vieux linge, no

pas employer d'ouvriers venant des lieux

suspects, sous peine d'une amende do XX
livres.
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La coïncidenco do la nîort do Cartier avec

le rcdoubloinent do la contagion vers la fin

d'août 1557, peut faire croire quo le découvreur

succomba, victime lui-même d'un mal dont les

conséquenccH devaient être x')lua sérieuses pour

un homme de ?on Ci<fe. MaÎH ce n'eat là qu'une

pure conjecture.

Los

pour

llever

hors

je, no

lUeux

XX
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Postérité de Jacques Cartier

OÉNÉALOdlE DK SA FAMILLE

No'iM îivons donné, dans un dos promiora

chapitros do cette étude, le premier anneau de

la chaîne ^énéilogiquo de la famille ('artier.

Mais nous ne croyons pas avoir répondu d'une

fuçon satisfaisante à une question qui a dû se

présenter à l'esprit do nos lecteurs : à quoi

bon savoir que lo découvreur du Canada est

issu do Jacques ou .Tamet Cartier, si on ne

peut nous rcnsei/^ner tur sa descendance, sa

li<^née ? Ceux qui nous poseront cette question

i*^norent probablement toutes les difficultés

inhérentes à cette espèce do problème i^énéalo-

i^ique. D'abord, les sources nous manquent.

Elles font mémo défaut aux archivistes fran-

çais. Nous l'avons déjà dit : les re<^istro8 do

Saint-Malo sont très incomplets à venir

jusqu'en 1553. Depuis lors ils renferment des
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lacunes sérieuses, de nature à dérouter souvent

le chercheur le mieux disposé. Nous avons

cité les noms des personnes qui ont eu l'occa-

sion, par état ou autrement, de compuUer ces

vieilles annales, et il est assez étrange de voir

que le plus souvent ces chercheurs parviennent

à des résultats différents. L'abbé Manet, M.

Ilarvutet M. Joi'ion des Longrais arrivent en

première ligne. L'abbé commet assez d'er-

reurs pour mériter qu'on l'appelle le père des

erreurs en fait d'histoire malouine. M.IIarvut

nous laisse dans une grande obscurité ; il nous

a fallu dos journées de travail pour démêler

dans ses écrits le vrai du i'auTx. Avec les noms

patronymiques il crée des noms de famille : il

massacre les dates. M. Joiïon des Longrais

arrive en dernier lieu. C'est le chercheur

sérieux : les documents arrivent en nombre

sous sa main : il les copie textuellement, et

les fait précéder ou suivre d'une note toujours

pleine de sens. Libre à nous de contrôler ses

appréciations, mais enfin il ne nous pousse pas

en dehors de la voie, et quand il y a lieu

d'exprimer un doute sur un fait ou une date,

il ne cache pas son embari-as.

Mais M. des Longrais ne nous semble pas

avoir attaché une grande importance à la

descendance de Jacques Cartier. Il se contente



— 173 —

do dire (1) (|uo ])armi le ^raiwl iiurnbrc do

])or8onnos jjoj;tîitit lo nom du riuviiçatcui-

niidouin, au moment de la mort de JaequoB

Cîii'tior, " lu plupart n'dtaicnt que doH liomo-

rïjmo.s ou tout au plus des collatéraux très

dloig'nds dont il est inipossiMo (fe fixer la

parenté." Ainisi, M. des Longrais ferme la

porto à ceux qui oseraient tenter de tracer

l'arbre généalogique de la famille qui nous

occupe. C'est ce que nous allons pourtant

essayer, prévenant d'avaiico nos lecteurs que

dans lo cas actuel, nous nous baserons

lo plus souvent sur des conjectureg, de sorte

qu'ils seront entièrement libres d'accepter ou

do rejeter nos conclusions.

Etant admis que Jacques ou Jamet Cartier,

fils de Jean, est lo père do notre Jacques, né

en 1491, nous pouvons alHrmer que celui-ci

avait trois oncles et une tante : Jean, Etienne,

Pierre et Thomasse, tous quatre frères et sœur

de son père.

Nous avons eous les yeux les actes do

baptemo do Jacques, l'aîné, signé par Yugues

<Juerrior, et ceux do Jean ot do Thom*isFo,

signés par P. G. Goupil. Los autres manquent.

(i) J. des Longrais, p, 122.

1
i
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Nous iillons maintenant, (Studicr chacune de

CCS branclicft eéparcmcnl, afin do no rien

confondre,

1" JACi^UES ou JAMI':T CAIlTrER, pèue

DE Jacques.

Né à Saint-Malo le 4 décembre 1458, épousa

Jesseline (Jensarl, dont il eut plusieurs enfants,

entre autres le célèbre Jacques, qui n'eut pas

d'enfants. Les autres enfants mâles ont dû

mourir dans leur bas âge, car on ne les apei (/oit

nulle part.

Cette branche ne s'ett donc point perpétuée,

aucun gaiçon n'ayant fait touche. Les deux

filles issues de ce mariage, .Ichanno et

Bertheline, ont laissé àlaftnnillcde leurs maris

une longue postérité.

2o JEAN CARTIEE, ongle du Décou-

vreur.

Né le 26 février 14G5, épousa Jehanno Lo

Mouenno entre les années 1512 et 1517, période

non datée dans les registres.

(Quatre enfants, sortis do cette union, nous

sont connus :

lo Jean, marié à Jehanno Lefer.

2o Perrino, née lo 13 septembre 1518.

3'^ Françoise

4'^ Robert, né le 18 avril 1522.
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Juc(xucs Cîii'liei' fut le purniiii do Pcrrino, cl

.signîi an baptC'inodo Ivoliert. Celui-ci ne paraît

pas avoir vécu longtemps. Son frère Jean

n'eut que trois filles de son mariage avce

Jehan no Lofer :

1" Ysabcau, née le 4 novembre 1535.

2" Jeanne, née le G juillet 1538.

3" Ilammone, née le 11 juillet 1541.

Cette deuxième brar:clio de la funillle du

(Idi'Oiivrcur so trouve donc arrêtée dans su

descendance directe.

8'> ETIENNE CARTIEll, ONCLE DU Décou-

VUEUll.

Né en 1467, marié à PerrinoN'** Il eut

quatre tilles et un garçon nommé lîaouliel,

qui naquit lo 8 mai 1494. Avait épousé M.

Anne (Jourge. Un enûoit mâle, Allain, eut

doux gaiçons : François et Moyse.

I. François, né lo 28 octobre 1542, se maria

à Marguerite Culf. l)o ce mariage naquit

Jehan, le 12 avril 15G3, qui épouse Jehanne
Ivouault en 1583. Ils ont deux garçons :

(iuillaume, né le 14 mai 1584, et Hervené, lo

27 septembre 1588.

(Juillaume, marié à Mario Lallemand eut

un garçon, Jacques, lo 1 1 octobre 1632.

llervené eut aussi un fils do son nom
Hervené, en date du 20 février 1613, lequel

I
'
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ullii so fixer à iSuinl-liiiac, ci où il époii8U le

4 octobi'o l(J4(j Porrinc Macd.

Quant à Jacques, lila do (luillaiiirio, l'obr-

ciiritd la pluB complète icgno sur .son nom.

Ilorvcné cul trois cnf'antH, dont :

1" Julien, né le 1 avril UI18, et marié à

Marie Micliel en 1(583, eut pour (Ic^^coiidaiit

Alexandre, qui épousa en 1741 Mario Dcsro-

chcH. Antoine naquit de ce maria,ii;o, le 8

janvier 1742, et mourut le 20 mars 1818. 11

avait eu de hon maria,i;-o avec Marie Buit, un

Hls du nom de Pierre, en 1702, marié à

Matliurino Chevalier. Leur tils Jean, né en

1795, alla s'établir à Saint-Lunaire. 11 est le

père de deux enfants, dont une lillc Jeanne,

née en 1825, et mariée à Antoine Botaux, ol

un garçon, Célestin, né en 1?I>0, prêtre à

Rennes en 1861.

II. MoYSE, l'autre fière de François Cartier,

épousa Bertlie Josse, dont il eut un fils du nom

de Nicolas, marié à Reine Leii;entilhomme
dont il eut quatre filles ; la plus jeune unit f^on

sort à N'^*-'*^ Jonchée en 1590.

Cette troisième branche de la famiUc Cartier

so trouve donc éteinte aujourd'hui.

Arrivons maintenant au quatrième garçon

do la famille.
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4*^ PIERRE CARTIER, oncle du DicoU-

VREUR.

Xé en 1469, marié îi Joharine (jriib3it, 'dont

il eut leuxgarç^na qui firent souchd: Fra-içoid

et Pierre.

I [. FiiANGors, né le 22 janvier 1495, et marié

ù Marguerite Rue'. Eurent deux garyond :

Olivier, le 9 fév^iier 1548, et Thomas, lo 27

septetnbi'c 155G. (.lu dei'nier épousa Julienne

Sonay et en eut trois enfants : Thomasse
(I-jOD), Robert (1579) et Jean (1583).

Robert alla se fixer à Pleurtuit, et il eut un

(ils, Henry, lo 3 décembre 1()07. Co dernier

dj)Ousa Mai'ie Roset lo 10 octobre 1635. D'où.

un llls : Fiançois, mari -î à Catherine Lalleman.^

Jac(]ut's, leur enfant, né le 10 mai 1681, et

marié à Jeanne Delaporte en décembre 171',

eut deux enfants : Marie-Anne, le 4 octobre

1713 et Guillaumo le 4 janvier 1716. Ce dernier

épousa Maiie Gallet et eut un fils Jean en

1759, qui s'unit à Jeanne Macé. H pari»ît être

le grand père de Joseph, né le 2 mars 1811,

marié en 1840 à Angélique Joss. Do co mariage

sont sortis :

1" Jean .Iules, né en 1841. (Décédé.)

Z" Marie Anne, née le 2 décembre 1842.

3'» Anue Mario, née le 12 janvier 1844.

4" Angélique, née le 6 octobre 1847.

5" Marie .Joseph, né- le 6 août 1850.

Il
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Mais François avait un frère, Pierre, qui u

laissé une nombreuse postérité ; elle a cepen-

dant fini par disparaître avec les enfants de

Jean, mort en 1*1G9.

II. Pierre Cartier épousa Michello Bni-

gulle ou Brugallé, dont il eut quatre enfiints :

1" Jean, né le 11 janvier 1523.

2<> Allain, né le 11 mars 1527.

3» Pierre, né le 7 février 1530.

4» Gilles,

Allain se maria à Macée Gouliiy, on eut lui

fils du nom de François, homme veitueux, qui

fut longtemps président, '' abbé d.' la confrai-

rie do nostre Dame do bonnes nouvelles pour

les cousturiers, chaussetiers, pelletiers." Son

père Allain, était au témoignage do M. Joi'iori

des Longrais, un triste sire, tailleur de èoii

état, s'enivrant, battant sa femme '' bonne

ménagère ", intordit comme " diot, carent de

sens, dicipateur, courant les rues comme un

fol insensé "
;

pis encore " malicieusement

portant pierres et esguilles do treff en ses

ponchettes pour en offenser les personnes ",

occupa pendant une vingtaine d'années Ich

Bourgeois et la Justice par ses incurtades.

Kelâcbé un grand nombre de fois, on le laisse

à demeure enchaîné à la prison. Il en sort en
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1584 et on n'en parle plus après une dernière

ineurcératioD. (1)

Un do ses frères, Gilles, avait épousé Gui lie-

niotto M. Margureile— dont trois i;-arçons :

Olivier (1589) François (1593) et Bernard,

né le 28 novembre 1597. Ce dernier épousa

Jehanne do la Rue, et en eut doux filles et un

i;arçon nommé Etienne. Celui ci, né le 29 juin

1(532, alla s'établir à Saint-Coulomb où il se

maria le o janvier 1655 avec Mario Lonoir.

(Quatre enfants sortirent de ce mariage :

1" Yvon, né le 10 juillet 1056.

2'^ Jaqueline, née en 1664.

3" Mario, " '• 1670. *

4" Julie, " " 16 ?3.

Yvon, seul garçon do de cette famille, eut

huit enfants du mariage qu'il avait contracté

eu 1700 ave". Olive Vincent :

lo Yvon, né lo 2r octobre 1701.

2o Gillette.

3" Françoise, née le 20 janvier 1703.

4" Jeaiî Joseph, né le 17 décembre 1704.

I)u mariage de ce dernier avec Françoise

Ohonil, le 8 jinvier 1760, sont issus une fille

et un garçon, Jean, lo 4 mars 1764, et qui

mourut le 22 juin 1769.

(l) Jouon des Longvais, p. 124.

1^'

iiNit
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r)'i Allain, né lo 20 janvier 170T.

G" Allain, né lo 20 juillet 1^09.

T" Guillemette, née le 25 mars 1712.

8" Jelianne, née le 31 juillet 1715.

De cette nombreuse famille il n'y eut du

côté (les enfants mâles que Jean Joseph qui,

comme nous venons de le dire, eut des enfants,

dont un seul garçon mort à ITige de cinq ans,

Pierre Cartier se trouve donc en 1709 sans

hékitier direct. D'où il suit, que la lignée de

Pierre par son lils Pierre, est aujourd'liui

éteinte. François, son aîné, se perpétue encore

dans sa descendance dont nous ne connaissonn

rien après 1861.

Les membres de la famille du découvreur,

tous originaires de Saint-Maîo, se sont dissé-

minés plus tard, ve^'S la moitié du XYlie siècle,

dans les communes avoisinant la ville : Saint-

Coulomb, S. Meloir des Ondes, PJeurtuit,

Saint-Briac, Saint-Lunaire. Il va sans dire que

pour dresser l'arbre généalogique de cette

nombreuse descendance il faudrait opérer,

comme l'a fait Mgr G. Tanguay, quand il lui a

fallu mettre sur le métier son Dictionnaire

généalogique des fainilles canadiennes, c'est-à-dire

aller planter sa tente dans chacune des

paroisses, en compulser les arcliives, soit do

l'état civilj soit des notaires ou des greffes, et
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on tirer tout lo parti dont un liomme (i'oxpé-

rienco est capable. Sans ce travail, jamais nous

ne parviendrons i\ débrouiller la véritable

généalogie d'une famille ausai nombreuse que

celle des Cartier. M. Desmazières de Séclielles,

à qui nous avons emprunté la plus grande

fjartie de ces renseignements, a puisé aux

sources indiquées, mais lo tableau généalogique

qu'il nous a laissé, pèche en plusieurs endroits.

Ainsi lo mariage de Jacqueline, dernière fille

de Eertholine Cartier, sœur de notre Jacques,

avec Olivier Chaton, n'a Jamais existé. Nous

avons déjà signalé cette erreur grave (1).

Le seul survivant de la famille du grand

Découvreur réside actuellement à Sainte-Foy-

la-Grande, près de Bordeaux, et il est protes-

tant de croyance. " S. Foy-la-Grando est

une des villes de la Dordogne que Montaigne

aimait à citer dans ses voyages comme termes

de comparaison (2)."

(1) Voir à la suite des Pièces justificatives le Tableau
généalogique de yacques Cartier et sa famille.

(2) La Nouvelle Géographie universelle. E. Reclus.

«•I
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Eloge ds Jacques Cartier

m

LE DÉCOUVREUR DU CANADA

Quand François I nommait Jacques Cartier

" capitaine ,ii:énéral et maître pilote " den

vaisseaux destinés à l'expédition de 1541, le

roi très-chrétien laissait à la postérité dans ses

lettres patentes adressées à l'illustre naviga-

teur, un des monuments les jîIus préifieux de

notre histoire, en ce sens qu'il définissait le

rôle Joué par son cher et bien aimé Jacques

Cartier.

" Jacques Cartier, disait-il, qui a découvert

le grand pays des terres de Canada et de

Ilochelaga."

Comment pourrait-on, en face d'un pareil

témoignage, rendu par une autorité aussi

élevée, venant de la bouche même du roi,

contester à Cartier son titre do découvreur de

notre beau paj^s ? Que Cartier n'ait pas été le
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premier à franchir les eaux de l'Atlaiiliq^ue,

o'e^t un fait admis, que l'histoire a consigné

dans ses annales des trois derniers siècles.

Eric le rouge, son fils Leif, les Normands, les

Basques, les Bretons, Jean Denys, Thomas
Aubert, Yeriazano et plusieurs autres naviga-

teurs avaient abordé à des époques différentes

et antérieures à 1531, les uns aux plages de

Terrenouve, les autres au Labrador, et même
l'un d'eux avait pris pied sur l'île Eoyale,

appelée aujourd'hui l'île du Cap-Breton. Mais

ils n'y avaient fait que de courtes visites, et

aucun d'eux n'avait pénétré jusque dans l'in-

térieur du Canada.

" Notre Malouin, dit le P. Charlevoix,

né observateur, indépendamment de la gloire

qu'on ne peut lui refuser d'avoir le premier

remonté le Saint-Laurent, fit à lui seul plus

que tous ces personnages ensemble ; et,

abstraction faite des contes et du merveilleux

dont il s'avisa, à l'exemple de presque tous les

voyageurs, d'embellir sa relation, ses mémoi-

res méritèrent longtemps de servir de guides

à tous ceux qui entreprirent de naviguer dans

ces régions glacées."

Bien que Charlevoix soit injuste en accusant

Jacques Cartier d'avoir mêlé à ses relations de

voyages des contes et du merveilleux, il n'en
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est pas moins obligé d'avouer que le capitaine

raalouin a été le premier explorateur des

terres du Canada, et que ses récita ont pu
guider les hommes de mer dans leurs expédi-

tions.

Le Dictionnaire littéraire de 1789 n'est pas

moins explicite que le Père Charlevoix,

lorsqu'il dit: " Cartier fit plus que découvrir

le Canada, il visita tout le pays avec beaucoup

de soin et laissa une description exacte des îles»

dos côtes, des ports, des détroitF, des golfes,

des rivières et des caps qu'il reconnut. Nos
marins se servent encore aujourd'hui des noms
qu'il donna à ces différents endroits."

La découverte d'un pays peut etro duo à une

circonstance fortuite, par exemple une tem-

pête, un naufrage. Mais quel mérite y a-til

véritablement pour ce voyageur, qui n'est

attiré en dehors de son pa^'s que par l'espoir

du lucre, l'appât de l'or ou de mines précieuses,

et qui, une fois son ambition satisfaite, tourne

la voile et ne songe plus à donner suite à ses

découvertes ? Que l'on compare, si on le veut

bien, l'ambition des Basques, qui n'ont d'autres

vieées que de s'enrichir ou d'améliorer leur

sort, à l'ambition de Jacques Cartier, qui laisse

patrie et famille, pour aller à la conquête d'un

pays nouveau, et y porter les lumières de la

ill

m
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civilisation et de la foi. Les Basques, pêcheurs

do profession^ s'en vionncnt visiter les bancs

de Terreneuve, en compagnie do Bretons et

do Normands, sans mission officielle, sans

autre titre que celui de pêcheurs ; Jacques

Cartier, dans une épître au roi de Franco,

expose son projet, et présente l'extension de

la foi catholique comme un de tes plus

puissants motifs pour aller par delà les mors

atlantiques. De retour en France, il rend

compte à François I des moindres incidents

de son voyage ; il lui expose les espérances

qu'offre le pays de la Nouv ;lle France pour

l'établissement de la fui. S'il faut reprendre

le cours des expéditions, Cartier va au devant

des désirs de son roi, et il luioft're ses services.

Telle fut la conduite de Cartier, dans cette

œuvre de découvertes, œuvre civilisatrice au

premier chef N'est-elle pas de nature à

reléguer dans l'oubli les voyages périodiques

des pêcheurs français, qu'ils s'appellent

Basques, Bretons ou Normands ? Attribuer

aux Basques, comme on a voulu faire ces

dernières années, le mérite de cette découverte,

parce qu'ils seraient arrivés au Canada avant

Cartier, ce serait tout simplement, par un
procédé analogue, vouloir enlever à Christophe

Colomb la gloire d'avoir découvert l'Amérique



— 18Y

qui aurait 6i6 habitée par des hordes barbares,

nombre d'années avant 1492.

On sait maintenant par des documents

Jiistoriques et dos monuments antiques, que,

dans dos temps antérieurs à ceux où l'on place

la découverte du continent américain, des

peuples du nord de l'Europe avaient visité le

nord-est de notre continent. Les peuplades

américaines oUes-niêmes ont dû leur origine à

des migrations fort anciennes, venues de

l'Asie 2>ar le détroit de Benring, se répandant

en deçà des Montagnes Rocheuses et descen-

dant ensuite vers les régions méridionales. Ne
pourrait on pas invoquer avec autant de raison

la priorité de ces découvertes en faveur des

peuplades asiatiques, et reléguer dans l'ombre

la grande figure de Christophe Colomb ?

C'est ainsi que, par un raisonnement identi-

que, on a voulu enlever à Jacques Cartier un

titre de gloire que nous étions habitués à

considérer comme sa propriété. " Dans les

arts et les sciences, dit un écrivain contem-

porain, les grandes découvertes sont toujours

dues à des hommes pratiques, qui viennent

donner la vie et le mouvement aux projets

avortés de leurs devanciers. C'est ainsi que

Colomb le célèbre navigateur français (c'est

génois qu'il aurait dû écrire), convaincu par
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l'étudo, par les traditions, qu'il découvrirait

des terres inconnues, et que, par là, il pourrait

rendre des Bcrvices immenses à sa religion et

à son roi, en leur gagnant des terres nouvelles

et dos âmes encore plongées dans les ténèbres

de la mort, fait le sacrifice de sa vie, s'expose

sur de frêles navires à une navigation péril-

leuse. Bientôt, le succès vient couronner de si

nobles eiforts, et son nom ne cesse pas de

grandir chaque jour, avec les conséquences do

son héroïque dévouement."

Ne diraiton pas que ces lignes ont élé

écrites pour notre découvreur, cet autre

Colomb ? Lui aussi était fortement imbu de

cette conviction qu'en découvrant des terres

Inconnues, il rendrait des services signalés à

sa religion et à son roi. Et voilà pourquoi nous

devons le considérer '?omme l'immortel décou-

vreur du pays, habité encore en grande partie

par les descendants do ces Bretons et Nor-

mands du XVIIe siècle.

Mais François I, en accolant au nom do

Jacques Cartier le titre de découvreur des

terres du Canada, ne faisait que rendre justice

à un de ses plus illustres sujets. La couronne

de gloire dont ce roi avait voulu entourer le

noble front de son cher et bien aimé J. Cartier,

devait être illuminée d'un nouveau rayon. En
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lui confiant la direction d'une troibième

entreprise, il déclare que c'est pour en assurer

le succès : " Etant donc besoin, dit-il, pour

mieux régler et diriger cette entreprise,

d'établir un capitaine général et maître pilote

qui ait l'œil à la conduite des navires, et sur

les gens, les officiers et les soldats destinés

pour cette expédition...." Le roi chevalier fait

ensuite en deux mots le plus bel éloge de son

capitaine :..." Nous vous faisons savoir que,

nous confiant pleinement en la personne du

dit Jacques Cartier, en sa capacité, son dévoue-

ment, son courage, sa grande diligence et ^*on

expérience, nous l'établissons capitaine général

et maître pilote de tous les navires et autres

vaisseaux de mer qui seront conduits pour

cette entreprise, et lui donnons puissance et

autorité...etc.."

Capacité, dévouement, courage, diligence

et expérience : telles sont les qualités que

reconnaît en Jacques Cartier le monarque

français. Tel est aussi cet homme de mer que

nous pourrions comparer aux grands décou-

vreurs de tous les temps et do toutes les

origines. Que l'on considère en sa personne le

marin, le chrétien ou lo citoyen, on peut dire

sans exagération qu'il n'a été surpassé on

courage, en dévouement et en vertu que par
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le Loble Colomb, le plus grand et le plus

héioïque des navigateurs, parce qu'il a eu le

mérite d'avoir conquis un monde nouveau à la

civilisation, à travers les contradictionp, les

épreuves et les persécutions de toute nature,

d'avoir mené une vie si pure que l'univers

catholique le regarde, aujourd'hui que la

lumière brille sur ses œuvres sublimes, comme
un saint. Jacques Cartier n'a pas pratiqué, il

est vrai, à un aussi haut degré que l'illustie

Génois, les vertus qui font les héros de la

religion apportée sur cette terre par le Fils

de Dieu. Il n'a pas inscrit sur les cartes de

géographie un pays aussi vaste que le conti-

nent auquel le florentin Amerigo Vespucci a

donné son nom, et que le pieux Colomb avait

désigné sous le Eom de Terre de la sainte

Croix. Le Canada suffit à son ambition et à sa

gloire.

Comme marin, Caitier reçut de son souve-

rain la plus haute m. iquo de confiance qu'il

pouvait obtenir. Le titre de capitaine général

était fort apprécié à cette époque, et on ne

trouve dans les annales de la marine française

à venir au dix-septièoae fciècle que peu

d'exemples d'une pareille munificence royale.

Comme chrétien, la conduite de Cartier

durant les .voyages dont nous possédons les
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is les

récita', (léraoniro qu'il eut loujour.s oommo
principal motif '' " procui-er la p^IoiM fixation

du .saint nom de riotre Crdateui' et RdJemp-
tour."

Conimo citoyen, sa carriôro ii'cat qu'une

longue fiuito d 'actes do dévouement à ses

compatriotes de Saint-Malo. Il leur prodigue

le secours do ses lumières dans leurs dissen-

sions ; il assiste aux baptêmes d'an nombre
considérable de leurs enfants ; il travaille, de

concert avec eux, à mettre fin à des fldaux dont

il fat pout-etro une des victimes.

Tel fut Jacques Cartiei", si on n'embrasse

que le cadre le plus restreint do sa vie. Maiî^

s'il nous était donné d'entrer dans les moindres

détails qui se rapportent à cotte grande figure,

nous pourrions illustrer par des faits, quelle

fat sa prudence, quelle fut son îidmirablo sûreté

<le coup-d'œil dans les diverses phases de son

existence accidentée. Prudence dans ses

rapports avec les aborigènes, qu'il traite

constamment avec la plus grande humanité
;

prudence dans le commandement de ses

hommes d'équipage. Jamais de discorde parmi

eux. Pas une altercation, pas un mu.'mure,

pas une parole emportée laissant apercevoir

que le capitaine leur a manqué d'égards. Aussi

quel dévouement ne fait-il pas paraître, quand

I .

- r .'-, '^'1
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il voit la majouro partie de ses compagnons

de voypge on proie à un mal contagieux

accompagné des symptômes les plus dégoû-

tants. La plus vive compassion s'empare de

cette âme fortement trempée. Il prodigue ses

soins les plus assidus aux pauvres malades

incapables de se suffire à eux-mêmes, et s'ils

meurent, il les fait ensevelir du mieux qu'il

peut, étant trop faible pour ouvrir la terre

gelée.

Que de vigilance et de précautions, pendant

que le fléau sévit, pour empocher les sauvages

d'apercevoir l'état de faiblesse et d'épuisement

de ses marins. Il allait au-devant d'eux avec

quelques uns des siens, feignait do les battre,

criait, leur jetait des bâtons, et les renvoyait

ensuite à bord des navires, comme pour

montrer aux sauvages qu'il faisait hesogn:r

ses gens.

La prudence dans sa conduite à l'égard des

Indiens, brille d'une façon bien éclatante chez

notre héros. Ses rapports multipliés avec des

infidèles que la civilisation n'avait pas encore

touchés de son contact bienfaisant, ont toujours

été marqués au coin de la plus stricte humanité.

Le seul reproche qu'on lui fait, c'est d'avoir

emmené forcément avec lui en France le chef

Donnacona et quelques autres sauvages. Ce
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reproche, tout mérité qu'il semble, peut etro

taxé d'exagération, car, comme dit avec tant

do justesse l'abbé Faillon, "dans la fin que

Cartier se proposait pour le bien général do

ces peuples, il crut trouver un motif qui

l'autorisait à les amener ainsi contre leur gré

Au reste, il s'efforça toujours de les combler

de bons traitements, et procura même à ces

infidèles le seul vrai bonheur qu'ils pussent

trouver sur la terre
;
puisque, après avoir été

instruits des vérités do la foi, ils demandèrent

eux-mêmes et reçurent le sacrement de

baptême, grâce dont ils auraient été privés,

s'ils ne fussent pas sortis de leur pays." Si ces

sauvages expatriés ne retournèrent pas dans

leur pays, personne ne peut en faire retomber

la faute sur Cartier. Il aurait sans doute

préféré se rendre à la promesse qu'il avait faite

aux habitants de Stadaconé de leur ramener

leur chef au bout d'une année, mais les

circonstances qui l'en empêchèrent furent plus

fortes que ses désirs. Cartier devait prévoir que

s'il no renvoyait pas Donnacona et ses compa-

gnons dans leur y<ays, il s'exposait à recevoir

des reproches sanglants, quand il retournerait

au Canada. On sait ce qui arriva, quand lo

navigateur eut à expliquer l'absence des

m !|
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indiens morts à rdtran^or. Ses oxplicationn

no satisfirent personne, et dès ce moment
commencèrent les hostilités. Et qui pourrait

nier que l'insuccès de la troisième expédition

n'eût d'autre cause que l'infidélité apparente

de Jacques Cartier à sa promesse.

1
i
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Il nous a été o;;réable do constater dans nos

rcchoicheH liiwtojiquea sur lo sujet qui nous

occupe, avec quelle unanimité les l>io;N;iM|)be.s

do Carliei' reconnait-bcrit en lui les qua'ilén

que nous avons déjà hi^nalées, et sont pénétiés

de l'ospect pour ki mémoire. Les uns t^e

plaisent à vanter son courage, son intrépidité.

" Aucun navigateur de son temps, si rapproché

de celui de Colomb, dit l'historien Garneau (1),

n'avait encore oté pt5néti'er dans lo cœur mémo
du nouveau monde, et y braver la perfiiie et

la cruauté d'une foule de nations barbares. Kn

s'aventurant dans lo climat rigoureux du

Canada, où, durant six mois de l'année, la

terre est couverte de neiges et les communi-

cations fluviales interrompues ; en hivernant

wm
(i) Hrst. du Canada. Vol. I, p. 28

1^
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(Jeux fois au milieu de peuplades sauvages,

dont il pouvait avoir tout à craindre, il a donné

une nouvelle preuve do l'intrépidité des marins

de cette époque.'

Pourd'autrei^, le couratçe de Jacques Cartier

n'a été surpassé que par ta ]nudence ; et

l'estime que l'on a pour lui, s'accroît encore

de la justice (;t de la bienveillance avec

lesquelles il a agi avec les ëauvages. Son

habileté sut toujours découvrir et conjurer les

orages
; et pas une goutte do sang n'a été

répandue, pas même une querelle sérieuse en

apparence no s'ett élevée entre eux et lui,

dans tout le temps qu'il a été dans leur pays.

Citons maintenant l'opinion d'un biographe

français, M.Léon Guérin, l'auteur do la France

Maritime, des Marins Illustres et des Naui<ja-

teurs Français. C'est dans le dernier ouvrage

de ce publicifeto distingué que nous avons puisé

l'éloge suivant de Cartier :

" On ne peut se détendre de faire remarquer

avec quelle prudence, quel tact, quel jugement

admirable, et en mCme temps avec quel

courage, Jacques Cartier pénétra dans des

pays ignorés, sans accident, quoique avec de

ti es fni blés moyens. En examinant sa conduite,

on no le trouve pas seulement un grand

navigateur, mais un habile politique, un
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observateur pussant, un maître accompli dans

l'art de se préparer les voies au milieu des

))Oj)iilations inconnues, (^iie l'on compare de

près cette conduite avec celle des Cortez et

des Pizarre, et l'on verra que, la question

d'humanité mem'^ laissée do côté, quoiqu'elle

vaille assurément la peine d'être prise en

considération, ce n'est jias à ceux-ci qu'est

l'avantage."

Mais de toutes bs qualités que les écrivains

et les historiographes attribuent à l'illustre

navigateur Malouin, celle qui certainement

augmente ses titres à notre admiration et

rendra son nom immortel, c'est son attucho-

mcntàla religion catholique romaine, atta-

chement dont il a donné de nombreuses

preuves à toutes les époques connues de sa

carrière. C'est au nom de Jésus-Christ qu'il

prend possession de ses découvertes, en plantant

des croix dans les lieux où les Sauvages vivaient

fitationnaires. Il apprend' aux peuplades

des bois à se prosterner devant cet emblème
dont elles subissent le mystérieux at^con lant,

quoiqu'elles en ignorent la signitication. Ne
pourrait-on pas le proclamer le héraut de la

Croix, ce précur.-eur des missionnaires qui

viendront, trois quarts de siècle plus tard,

évangéliser ces hordes encore plongés dans

les térèbros épaisses de l'infidélité ?

V:

'U
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Ce qu'il ti( pour lo souvcruin BOuilVunl et

les malades do la bourgade do Stadaconé,

témoigne do sa chanté et de sa foi à toute

épreuve. Impuissant à se faire comprendre, il

b'adresse à Dieu, l'invoque de tout son cœur

pour eux, qui n'approchaient do lui avec la

mémo contiance que les malados dont parle

l'EvuDgilo venaient auti'ofois à Jésus-Christ,

persuadés qu'ils seraient guéris, s'ils pouvaient

seulement toucher lo bord de sa robe. Puis il

fait le signe de la croix sur tous ces infirmes,

aveugles, borgnes et boiteux, et termine son

œuvre de charité par la lecture do quelques

versets du récit évangélique de l'Apôtro bien-

aimé.

Ce trait do piété n'est pas unique dans la

vie du découvreur. Nous avons assisté déjà à

ces scènes de désolation causées par un mal

pestilentiel, il avait employé tous les moj-ens

humains pour ramoner à la santé soi compa-

gnons frappés do scorbut. yo3'ant que tout

est inutile, et que la mort continue à mois-

sonner parmi eux, il commando une procession

e fait célébrer une messe, afin d'apaiser la

colère du Ciel. Et lui-môme s'engage par un

vœu do faire un pèlerinage, si Dieu lui fait la

gtâoo do revoir son pays natal.

Dans les dernières années de sa vie, nous

voyons ce chrétien fervent, fonder dans son
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ét,Mise paroissiale trois messes, qui devront être

dites à perpétuité pour lui et celle que Dieu

lui a donné pour compagne de son existence.

Mais la piété de Cartier était aussi éclairée

qu'elle était sincère Les indigènes de Stada-

coné, alléchés par l'appât de la nouveauté et leur

penchant enfantin à l'imitation, lui demandent

le baptême, comme ils auraient demandé une

arquebuse ou un chapeau européen, Cartier,

sagcL jnt inspiré, ne veut pas consentir à cet

abus du sacrement, que nous considérerions,

comme il a dû le penser lui-même, une

profanation.

Le zèle apostolique de notre héros ne pouvait

recevoir un plus bel éloge que celui de l'abbé

Faillon dans son Histoire de la Colonie

Française en Canada. Nous pourrions terminer

le nôtre par cette citation, que nous croirions

avoir répondu suffisamment à l'attente géné-

rale des admirateurs de Cartier.

*' Aux yeux de la religion catholique, de

laquelle il a si bien mérité, Jacques Cartier

est l'un des hommes qui l'ont servie le plus

utilement, en frayant le premier aux hommes
apostoliques le chemin de ces terres auparavant

inconnues. Le zèle de François I pour la

conversion de ces pays barbares était digne

d'être secondé par un homme aussi intrépide,

m
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aussi constant, aussi prudent et surtout auesi

religieux que le fut Jacques Cartier. Si ce

navigateur pénétra, le premier dansées régions

lointaines, s'il affronta avec tant de résolution

la furie des flots, s'il brava la cruauté et la

perfidie de tant do j^euplades au milieu

desquelles il passa deux liivors, .s'il souffrit

tant de privations, et endura avec tant de

confiance les rigueurs d'un froid si persévérant

et si cruel, c'est qu'il trouva, dans sa foi vivo

et ardente, cette magnanimité de courage?

cette force d'ame, cotte sainte audace qui font

les héros chrétiens, comme le démontrent les

traits de religion qu'on a l'apportés de lui, et

qui ont fait paraître au-deliors le véritable

esprit qui l'animait."

Il ne nous reste plus qu'à mettre en lumière

les véritables motifs qui ont présidé à la décou-

verte et à la fondation du Canada. Nous croyons

en effet que ce travail serait incomplet, si

nous no faisions pas connaître les sentiments

religieux de François I et de son capitaine

Cartier lorsqu'ils travaillaient de concert à

découvrir des terres vierges où la semence

divine n'avait pas encore été jetée. Des écri-

vains mal inspirés, ne voient dans ces

premières tentatives d'établissement que

l'appât du lucre. Comment peut-il en avoir été
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aînsi, quand on lit les déclarations répétées,

que le dessein d'une colonie fi-ançiise en

Canada eut pour principale mobile Textension

(le la foi catholique. Nous avions déjà cité

Lesearbot. Cet historien est forcé d'avouer

que les rois de France, en se mettant en mou-

vement pour les découvertes, ne respiraient

que l'avaucemcnt de la religion chrétienne,

sans aucun profit présent.

" Il est certain, dit P^aillon, ([ue se glorifiant

du litre de Rois très ^'hrétiens et de Fils aines

de VEglise^ ces princes eurent pour motif

principal, dans les dépenses considérables

qu'ils tirent, l'espérance de porter en Canada

la connaissance duRédempteur, et d'y étendre

les limites de l'Eglise catholique. Ils n'igno-

laiont pas que, en ordonnant à ses apôtres et

à leui's successurs (renseigner toutes les nations

de la terre, de les baptiser au nom du Fère, et

du Fils, et du Saint Esprit, le divin Rédempteur

des hommes avait indirectement invité les

princes chrétiens, dépositaires de sa puissance,

à préparer les voies à l'Evangile, on lui frayant

le chemin dans les pays lointains où il n'a pas

encore pénétré ; et tel fut, en effet, le dessein

que 80 proposèrent les rois de France, en

essayant, à plusieurs reprises, d'établir dos

colonies en Canada. Quel plus noble usage

.jii
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pouvaient-ils faire de leur puissance, que de

s'en servir ainsi, non comme des conquérant:?,

pour ravager des provinces, .nais comme des

envoyés célestes, pour procurer aux liommes

les plus abandonnés les biens véritables qui,

soûls, pouvaient les rendre heureux, même dès

cette vie ?
"

Dans la dédicace de sa deuxième expédition,

Jacques Cartier exprime les motifn religieux

qui le font agir en des termes tellement

explicites, qu'on ne saurait douter de leur

sincérité. S'adressant à François I, il dit dans

son langage imagé: " Considérant, ô mon Uès

redouté Prince, les grands biens et les dons do

grâce qu'il a plu à Dieu de faire à ses créatures,

Je vois que le soleil, qui chaque joui* se lève à

l'orient et se couche à l'occident, faisant le

tour de la terre, donne sa lumière et sa chaleur

à tout le monde : à l'exemple de quoi, je pense,

en mon simple entendement, qu'il plaît à Dieu,

par sa divine bonté, que toutes les créatures

humaines qui habitent sur le globe de la terre,

aient connaissance et créance de notre sainte

foi, comme elles ont la vue et la connaist-ancc

du soleil

Et maintenant, en la présente navigation,

faite par votre royal commandement, pour la

découverte des terresoccidentales, auparavant
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inconnues à vous efc à nous, vous pourrez voir

(par cette relation) la bonté et la fertilité de

ces terres, la quantité innombrable de peuples

(|ui les habitent, leur bonté, leur douceur, et

aussi la fécondité du grand fleuve qui les

arrose, le plus vaste sans comparaison, que

l'on sache avoir jamais vu ; lesquels avantages

donnent une espérance certaine de l'augmen-

tation fature de notre très sainte foi ".

Cette épitre confirme ce que nous avons dit

(lu motif qui inspira Cartier dans ses expédi-

tions périlleuses'. Enfant dévoué do l'Eglise

oatlioliquo, il ne perdit jamais l'occasion do

donner des preuves de sa foi chrétienne. Et,

si nous avons proposé cette vertu, qui sauve

les nations comme les individus, comme la

plus digne d'être admirée dans le découvreur

du Canada, c'est qu'en réalité, son nom n'aurait

jamais conquis, sans elle, l'éclat et le prestige

qui rayonnent au front des hommes vraiment

grands.

111^
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NOTES EXPLICATIVES

CI^-A.I=ITI^E I

'I

Note A.— CuNAT, Charles, ancien officier

do marine et clievalicr do la légion d'iionneur,

est connu par son ouvrage, intitulé : Saint-

Alalo illustré ^>rtr ses marins, publié à Eennes

on 185Y.

Note B.—Maneï; l'abbé Barnabï:, né en

1758. Ordonné prêtre en 178G, il fut nommé,

l'année suivante, professeur titulaire do troi-

sième au collège do Dinan et eut pour élèves

Broussais et Chateaubriand. Parmi ses œuvres

on cite : la Vie de sainte Geneviève ; une

Biographie des Malouins célèbres, Hommes de

guerre et de mer. (St Malo, Rotier, im])i*imeur,

1824.) Aj^ant été chargé du classement dos

aichivos municipales de Saint-Malo, il com-

mença ce travail en 1819 et le termina en

1823. Il mourut octogénaire.

!
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Note C— Haiivut, Hippolyte-Mauie, t\6

à SaintMalo, le îU (Ideoml)ro 185.'J, fut chargé,

on 1882, do terminer leclapscmcntdosurcliivos

untdricuroH à 1700. Nommé, on 1883, socrdtairo

en chef et archiviste de l'hôtel do ville, il

consacre ses loinirs i\ l'étude de non pay^ natal.

Il a puhlié plusieurs Notices sur la Cathédrale

(le Saint-Malo, les Bues de la ville^ sur Jacques

Cartier. En 1884, il a fait paraître dans une

hiochurô do 14 pages le résultat de • ses

recherches sur la personne et sur la famille de

Jacques Caitier. Il y a beaucoup à reprendre

dans ces notes abrégées. Nous avons indi-

que un certain nombre d'erreurs, mais il y en

a beaucoup d'autres.

Note D.— 1'\ Jouox DES Lon(;rai8, ancien

élèeo do l'Ecole dos Chartes, a publié au

commencement de l'année 1888, une brochure

de 21G pages, intitulée : Jacques Cartier.

.Documents nouveau.^. C'est un recueil extrê-

mement intéressant L'autour y a inséré des

annotations qui dénotent do vastes connais-

sances archéologiques. Nou>i en avons fait

largement notre profit. Los documents nom-

breux que M. des Longrais a mis au jour, sont

pour la plupart inédits
; et, nous devons avouer

que, sans eux, nous aurions été dans l'impos-

sibilité do faire une biographie quelque peu
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Note E. -A PROPOS DE LA DATE DE NAIS-

SANCE DE Oartier.—Nos historiens canadiens

rrar(;ais se taisent sur cette date. Tl n'y a que

l'abhd Paillon qui, se confiant sans doute en

des autorités qu'il ne nomme pas, est tombé

dans l'orrour commune aux écrivains français

en fixant le 81 décembre 149-1. Lo P. Charle-

voix, Bibaud, Garnoau et Forland n'en

parlent pas.

Note A,- C. Desmazières de Séchelles,

de la société des gens de lettres de Paris,

membre de plusieurs sociétés savantes, ancien

lédactcur du Commerce Breton^ apparaît en

18GI, comme ré.lacteur de V Union des deux

cilles. Nous devons à cet érudit des Notes

générales sur la vie et les trois expéditions de

.Jacques Oartier, d'après les archives de l'Hôtel

de ville de Saint-Malo et les ouvrages de

MM. Manet, Lévot et Cunatj une liste des

ouvrages et manuscrits à consulter pour

l'histoire du découvreur ; six documents

relatifs à Cartier et à sa famille ; un appendice

à la généalogie de Jacques Cartier ; et enfin
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un tublcîiu généalogique do la t'a mille de

Cartier. C.vh divers documents sont publiés

dans le 5e volume des Transactions de la

Société littéraire et historique do Québec.

Note B.— l'osTÉr\iTÉ DE Pierre Cartier.

—Dej^uis que ceci a été écrit, nous avons fait

des études plus spéciales sur la généalogie des

Cartier, et nous sommes arrivé à la conclusion

que Pierre Cartier eut deux eufants mâles qui

fii'cnt souche : Pierre et François. Voir

Chap. Xilf : Postérité de Cartier^ etc.

Note C.~Paramé —Saint Malo est relié à

Paramé par le Sillon, langue do terre où se

trouvent le champ de Ilocabey .et plusieurs

auberges. La plage do Paramé est aujourd'hui

le rendez-vous do certaines illustrations du

demi-monde, et des amateurs de la roulette.

Note D.-Saint-Coulj-mb —Village situé

sur la route de Cancale, d'une origine fort

ancienne, puisque vers 1026, suivant certains

titres originaux, Bertrand du (iuesclin acheta

la souveraineté de Saint-Coulomb.

Note E. - IIervjée Cartier.—L'unique

témoignage de l'abbé Manet, qui veut que

cette personne soit la dernière descendante do

Cartier, ne doit pas constituer une bien ibrto

autorité. Ni M. do Séchelles, ni M. Joïion des
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Longrais, qui ont compulsé les vieilles archives

de Saint-Malo, ne la mentionnent. Ce dernier

cite un nommé Hervé Cartier, boucher à Saint-

Malo en 1540. Il y eut plut-ieurB Cartier du

nom de Hervené vers 1665, année de la mort

de cette prétendue descendante du découvreur.

Un naquit à Saint-Malo le 20 février 1613 ; un

autre Ilervéné vint au monde en 1588. L'abbé

Manet a probablement confondu les noms.

Note F.—Jacqpues Noël ou Nouel.—C'est

à lui que Ilakluyt s'adressa pour obtenir la

relation du troisième voyage de son oncle

Jacques Cartier. Halvluyt a publié en anglais

la réponse de Noël, datée du 10 juin 1587, et

un fragment d'une seconde lettre du même
{Prind-pal Navigations^ III, p. 242). C'est dans

une de ces lettres que Noël parle do son

exploration du Saint-Laurent jusqu'aux sauts

les j)!us éloignés, et d'un livre (|u'il aurait

rédigé en forme de carte marine, et laissé en

1587 à ses deux fils Michel et Jean qui étaient

alors au Canada. Ce précieux manuscrit ee

retrouvera peut-être un jour. (Ilarissc, Notes

pour servir à l'histoire, et de la N. France,

Tross, 1872.)

Note G.—Chaton, Etienne.—C'est le sieur

de la Jannaye, d'autres disent Jaunaye. Ce

nom a le même sens de pièce plantée do jan
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ou ajonc, La forme Jannaye désigne, dès le

commencement du XYIe siècle, la lerre

appartenant aux Le Iluchestel, puis aux

Chaton (1585), en Saint-Meloir. Elle est

demeuiée en usage et doit être préterée (.1. de

Longrais).

Note H-—Privilège accordé a Chaton

tT A NouETi.—Les titres de concession de

privilèges au Canada accordée par le roi, puis

retirée, à Chaton et Noël sont éparpillés un

peu partout. MM, Eamé et Michelant en ont

recueilli plusieui-s. La remontrance des Etats

de Bretagne pour obtenir l'abrogation de ce

privilège, a été découverte par M. Edouard

Quesnet, archiviste d'Ilk et-Vilaine, et publiée

par lui dans les Mt inges d'Histoire et

d'Archéologie bretonnes. Cette pièce manque
aux deux séries de M. Kamé. Elle est datée

du mois de mars 1588.

M. des L »ngrais publie deux des pièces qui

ont rapport à cette question de privilège et

analyse les dix autres, car il y en a douze en

tout. En voici le résumé :

L Brevet de capitaine pensionné de la

Marine royale, accordé à Etienne Chaton,

sieur de la Jannaye, eu considération de ses

services pendant le siège do La Eocholle.

(Ramé, 1ère série, p. 32-34.)

i
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Tl. Jacques Odieure, l'un des successeur?*

do .lacques Cartier, et Jacques Nouel se font

délivrer par Esticnne (rravé et Julien Le Sieu,

notaires royaux à Saint-Malo, un transimpt

authentique des comptes liquidés en 1544 entre

Jacques Cari icr et Eoberval, à l'elTet d'appuyer

leur demande de concession de privilèges au

Canada fondée sur les pertes subies par Cartier

leur oncle. (Ramé, lèro série, p. 24-32.)

III. Lettres patentes, Paris, 14 janvier 1588,

octroyant à Estienne Chaton et à Jacques

Nouel " privilège pour le tralic dos mines et

poUoterios " au pays de Canada, Conjugon et

autres, pendant douze ars.

Ce privilège est accordé en considération de

la perte de 8 mille G30 livres subie par Jacques

Cartier, établie par le compte ci-dessus exhibé,

du désir que Chaton et Nouel ont de continuer

la mémoire tant de leur feu oncle que d'eux-

mêmes en achevant ses entreprises ; ce pour-

quoi " ils ont été nourris dès leur jeunesse au

faict de la marine et en ensuivant les mémoire,

cartes et instructions que leur a laissé leur feu

oncle, leur aiant, sur ses derniers jours,

recommandé l'exécution et continuation de

son entreprise..." (Ramé, lèro série, p. 34-44.)

IV. Délibération des Bourgeois de Saint-

Malo afin de s'opposer à ce privilège.

i
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" Le IXe jour de febrrier l'an mil Yc

LXXXVIII à l'Abbaye par devant M. de la

Péraudière, lieutenant (25 présents dont

Jacques Nouel. (Cette pièce n'est pas dans

liamé) (1).

V. 27 février 1538.- Même sujet (2).

YI. 11 mars 1588.—Avis favorable à la

révocation du privilège. Cet avis, bigné

Doiirdin, paraît être une consultation d'avocats

au Parlement de Kenncs provoquée par les

bourgeois. (Ramé, 1ère série, p. 44-48.)

VII. Sans date. Annotation en marge d'une

copie authentique des Lettres patentes du 14

janvier et de la consultation qui précède. On
y conteste les découvertes do Jacques Cartier.

On y avance qu'il est resté débiteur des lial)i-

tants de Saint-Malo pour des sommes équiva-

lentes aux 8630 livres réclamées par lui au

Eoi. (Ramé, lôre eérie, p. 33-44.)

YIII. 11 mars 1588.—Délibération des

Etats de Bretagne réunis à Nantes, visant une

requête des habitants de Saint-Malo contre les

capitaines Jannaj-e et Jacques Nouel, décidant

de faire présenter au roi, par les députés en

Cour, des remontrances à ce sujet, dans l'intérêt

de la liberté du commerce. (Ramé, 2e série,

p. 10-11.) . ,

(i) Voir Appendice Tièce D.

(2) V. Appendice Pièce E.
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IX. Mars 15S8.—Eomontrance des Etats do

Bretagne pour obtenir l'abrogation du même
privilège. Pièce inédite (1).

X. 5 mai 1588,—Arrêt du Conseil en

conformité d'une requête des Malouins. Pièce

non citée dans Ramé.

XI. Ptouen, 9 juillet 1588.—Lettres de

révocation pure et simple, sur faux donné à

entendre, du privilège accordé à Etienne

Chaton et Jacques Noucl, habitants de Saini-

Malo. (Ramé, lôre série, p. 48-50.)

XII. IG juillet 1588. — Intimation des

Lettres de révocation à Saint-Malo.

m

Note A.—Les Malouins a Terreneuve

AVANT ET APRKS JACQUES CaRTIëR (2).— LcS

marins de Saint-Malo commencèrent à visiter

Terreneuve dès le commencement du XVIe
siècle. En 1519, on faisait sécher la morue au

Sillon. Lors de son premier voyage, nous

avons vu que Jacques Cartier avait rencontré

une forte opposition de la part des armateurs

malouins pour le prélèvement de son équipage.

(i) Voir Appendice Pièce F.

(2) Cette note est une analyse d'un cliapitre de
l'ouvrage de M. Jolion des Longrais.

II!'13"
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Plus lard noua voyocs Macé Jalobert,

'* mestro après Dieu du naviro La Marguerite

Bonnadveniure do Sainct Maio," François

Cronier, Guillaumo Scquart, Tliomas Main-

guart, .lelian Ilamon, armateurs, soutenir des

procès concernant la pêche aux Terres neuves.

Nous avons des lettres du roi, les ordonnances

du gouverneur de Saint-Malo, Georges do

Bouille, qui défendent, relardent ou autorisent

les départs de pêche selon les vicissitudes de

la politique ou les besoins de la guerre. On la

voit se poursuivre pendant tout le cours du

XVIe siècle. Cotte industrie semble même un

des principaux éléments de la vie bretonne.

En 1565, la morue avait même ac([uis une

grande importance au point do vue iiscal. On
devait payer pour cliaque charge de cheval de

toute mollue ou toute espèce do poisson sec ou

vert^ qui sera vendu pour porter " au plat pais

do Bretagne ", ou en Normandie, un denier

tournois ; la pipe ou charrette, double de la

charge du cheval, deux dcn. maille tournois.

Par une faveur spéciale, lo sel chargé par les

navires de peeho est exempt des droits de

gabelle.

L'aftaire du séchage do la morue amène des

lèglements spéciaux. On la laisse étendre non
seulement au Sillon, au Talard, à Bé, sur les
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rochers qui entourent la ville, mais encore sur

les murs, les tours, au haut des maisons. De
1610 date le commencement de l'organisation

régulière des armements en vue de rébister

aux hostilités des sauvages. Les Malouins

présentèrent une requête au roi pour armer

deux navires, et ils en répartirent les frais sur

les intéressés de Saint-Malo et des petits ports

voisins de Cancale et Saint-Suliac. C'est alors

aussi que prit origine cette longue lutte devant

les Etats et le Parlement entre les Malouins

et les villes maritimes de Bretagne pour

obtenir la contribution de celles-ci aux

dépenses d'un armement si onéreux.

Note A.—Relation du premier voyacîe.

—La relation du premier V03^age de Cartier

au Canada est intitulée : Discours du voyage

fait par le capitaine Jacques Cartier en la terre

Neufve de Canadas dite nouvelle France^ en Van

mil cinq cens trente quatre C'est à liamusio,

célèbre collectionneur italien, que nous devons

la conservation de ce précieux document. Il

se trouve dans le volume III de la collection,

sous le titre : Frima relatiojie di Jacques

Carthier délia terra nuova detta la nuova

m
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Francia. Cette version italienne, publiée en

15ùe, fut reproduite dans les réimpressions do

1565, IGOG et 1613. Richard Ilalduyt publia

à Londres en 15ÎI3-1600 dans son livre

Principal Navigations une relation, en anglais,

de ce premier voya^^e. Lescarbot l'inséra aussi

dans son Histoire de la Nouvelle France, dont

il y a quatre éditions antiques, aux dates de

1609, 1611, 1617 et 1618. L'on avait cru

d'abord que ces relations italienne et anglaise

n'étaient que des versions de l'édition française

originale
; mais, en les confrontant, on s'aper-

çoit facilement que les deux auteurs ont puisé

à des sources différentes. Quant au texte donné

par Lescarbot, ce n'est qu'une reproduction

plus ou moins exacte de celui du Petit-Yal.

Eaphaël du Petit-Val avait fait en 1598 une

version prise sur un texte aujourd'hui perdu.

Celle-ci a été réimprimée à Québec par la

Société littéraire et historique, sans corriger

toutefois les inexactitudes qui fourmillent dans

Lescarbot.

En 1857, M. Michelant et M. Earaé

publiaient chez Trosa, libraire, à Paris, une

relation originale du premier voyage, d'après

un manuscrit découvert à la Bibliothèque

Impériale de Paris. Ce manuscrit fce compose

do dix sept feuillets et porto pour suscription :
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Voyage de -Jacques Cartier. M. Micholant avait

])uhlié en 18G5, une prcmiôrc dJiiion, calquée

sur celle de 1598, avec addition do plusieurn

documents inédits communiqués par M. Alfred

Ramé. La t^ccondo édition, celle do 18GY, à

part un certain nombre do nouveaux docu-

ments, cfet cnriciiio de doux portraits do

Jac([ucs Cartier, et de deux vues de Limoilou.

Les originaux de ces poj'traits se trouvent,

l'un i\ l'hôtel de villo de Saint-Malo, et l'autre

au département des e?jtampe8 do la Biblio-

thèque Impériale. Ils sont pou ressemblants,

cr cela so conçoit, car ils ont dii être copiés à

des époques ditlérontes do la vio du capitaine.

Le premier, placé aa i'rontispice de l'ouvrage,

reproduit les traits du navigateur tels quo

nous les voyons souvent dans les gravures

conservées religieusement au sein des familles

canadiennes. Le second, représente un vieillard

[tortant une barbe touffue, retombant en poinlo

sur sa poitrine.

La toile conservée à Saint-Malo, peinte par

Riss, mesure environ sept pieds sur cinq
;

c'est i^robablemont l'original des portraits

répandus dans notre pays.

D'après MM. Micholant et Ramé, la première

relation a dû être rédigée par Jacques Canier.

Malgré la précaution prise par l'auteur pour

MHi

ii
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cacher sa pei'Honnalité, il arrive as&cz souvent

qu'il He trahit lui-même, quand il lui échappe

do dire, par exemple : " Je nomme icoUe islo

fiaincto Katherine J'estime j'ai

seu je présume " Le plus souvent

cependant l'auteur emploie un terme plus

général et se sert du pluriel JVous.

Nous retrouvons encore le récit du premier

voyage dans les Archives des voyages de

Ternaux-Compans parues en 1840, et dans le

XI le volume de Finherton's Voyages and

Travels.

Note B. — Les frères Cortereal.—
Ilarisee dit que Cortereal fit trois voyages en

Amérique, le premier sans résultat, avant le

mois de mai 1500; le second, entre mai et

décembre de la même année ; et un troisième

en janvier 1501. Pasqualigo ne mentionne que

le voyage do 1500. Les historiens espagnols

et italiens ne parlent aussi que d'une seule

expédition. Gomara, dans un ouvrage publié

à Saragosse en 1552-53, intitulé : Primera y

segundaparte de la historia gênerai de las Indias,

etc, dit que Cortereal donna son nom aux îles

situées à l'embouchure du Saint-Laurent, et

que, chaseé par les glaces et la neige, il retourna

dans son pays avec une soixante de sauvages

qu'il avait enlevés. Pierre Martyr ne fait
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aucune raoïition cIoh Cortccal. Bans lo

troisième volume de la collecilou des voyages

de Jiarausio, publie en 1550, p. 417, il est dit

que Gaspar Cortereal fut lo premier capitaine

qui parvint à cette partie du Nouveau Monde

allant vers lo nord (wliicli runs to the north)

en l'année 1500, à la recherche d'un passage

pluH court pour arrivé aux îles des l']pices;

qu'il pénétra dans un pays très IVoid où il

découvrit au GOe une rivière remplie de glaces

qu'il appela Eio Nevado. Biddlo et Humbold
ne parlent que d'une seule expédition. Antonio

Galvano a publié en 15()o lo récit de l'expédi-

tion do Gaspar Cortereal, et lui attribue deux

voyages. 11 nous ap2)rend aussi que Miguel

Cortereal alla en 1502 à la recherche de son

frère, qui n'était pa^ encore revenu de ea

seconde expédition en Amérique.

Note C-—Verrazano (1).— Giovanni da

Verrazano naquit vers 1485. Il passe pour avoir

fait un voyage dans les Indes orientales et

avoir demeuré plusieurs années au Caire et on

Syrie. On a dit môme qu'il commandait un

( I ) Jtan Verrazano, fils de Pierre Andréa de Verrazano
el de Fiammetta Capelli, de Florence, appartenait à une
famille distinguée, et qui s'est éteinte en 1819, à Florence,

dans la personne du cavalier Andréa de Verrazano.
[Etude sur !cs navigations Je Verrazano, par M. George
Green, ancien consul des Etats-Unis.)

<4iii
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doH vîiiHSOiiux d'Aubort Ioih do son expédition

on Amdriquo, durant l'anndo 1508. Voriazano

apparaît on qualité do corpairo français en

1521 sous lo nom do Juan l^'lorin ou lo

Florentin. L'amluishadcur portugais en Franco,

Joâo da Silvoiro, écrivait do lui à la dato du

25 avril 1523 :
" Jodo Verezano, dont l'intcn-

tion est d'aller à la découvcito du Catlif.y,

n'est pas encore parti, l'occasion lui faisant

défaut, et aussi à cauf?o de difficultés qui, si

j'ai bien compris, sont survenues entre lui et

ses hommes." Verra/.ano lit voile le lY janvier

1524 pour l'Amérique et vint explorer les côtes

do la Caroline du Nord en remontant jusqu'à

New-York, puis à Eowton. Il retourna en

France, la même année. Nous perdons ensuite

sa trace. M. Biddle, dans son Memoir of

Sébastian Cabot allirmo que A^errazano était

lo mémo personnage que co pilote piémontais

qui fût tué et mangé par les sauvages lors de

l'expédition de Rut en 152Y. Cette opinion

s'accorde avec celle de Ramusio. Mais toutes

deux manquent de fondement. Lescarbot, La
llo^ ,t Lo Beau ont donné cours à cette
^

il que le P. Êharlevoix rejette.

,j 1826, on trouvait sur un banc do sable,

vis à vis Champlain, un canon de bronze, de

trois pieds, quatre pouces et demi de long, do

KHTftl?!
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construction très irréguliôre comparée à ceux

qui sont fondus do nos jours. Cette trouvaille

donna lieu à une Dissertation qui fut

favorablement rerue du public. M. le juge en

chef Sewoll en fit la lecture devant la Société

littéiairo et historique do Québec. Elle t-e

trouve incéréo dans le second volume des

Transactions de cette société en 1831.

Cotte dissertation estdiviséoendeux parties

Dans la première, M. A. Bertlielot, avocat,

qui en est l'autour, entreprend de prouver que

Jacques Cartier n'a pas fait naufrage à

l'endroit appelé par quelques écrivains Xa roche

de Jacques Cartier. Dans la seconde, M.

Bertlielot conjecture que co canon a appartenu

à Veirazano.

Jacques Cartier dans ses relations do voyages

au Canada, ne fait aucune mention do

naufrages. Le seul malheur arrivé à sa flottille,

c'est l'abandon qu'il fut forcé de faire de la

Petite Hermine à l'endroit où il avait hiverné

en 1536, à l'emltouchure du ruisseau Lairet.

Or, du temps de Champlain et longtemps après

lui, on appelait ce ruisseau la rivière Jacques-

Cartier^ en souvenir, sans doute^ du découvreur.

C'est probablement grâce à cette appellation

qu'est restée cette tradition du naufrage d'un

dos vaisseaux de la seconde expédition sur la

m%{
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roche Jacques-Cartier. La rivière Jacques-

Cartier est à dix lieues de Québec, en remon
tant le Saint-Laurent. Champlain, paroisse du

comté de ce nom, est située une dizaine do

lieues plus haut.

Le f-cul souvenir que Von garde d'un

naufrage dans le Saint-Jjaurent à une époque

aussi reculé se rapporte à Eoberval, parti de

CharlebourgJioyal avec huit barques pour

pénétrer dans le pays que les sauvai^es appe-

laient Sai;ucnay. Une de ces barques périt

dans le voyage, avec huit Français qu'elle

portait. Cette catastrophe, a peut-être servi

de fondement à la tradition populaire, qui

suppose qu'un des vait-seaux do Cartier se

brisa contre un rocher dans le Saint- Laurent.

Note D. —Itinéraire du premier voyage
DE Cartier.—Les annotateurs de l'édition

canadienne du premier voyage do Cartier

avaient cru que celui-ci, en quittant les îles

de la M.^deleine, s'était arrêté pour la

première fois dans le tleuve des Barques qui

d'après eux, devait correspondre ù la rivière

Miramichi. Cette première erreur devait

amener les biographes de Cartier à tracer un

faux itinéraire de cette partie du premier

voyage, à partir du moment où le découvreur

quitta les îles de la Madeleine jusqu'à son
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arrivée dans la baie des Clialeurs, alors qu'il

n'y a plus d'interprétation erronée possible.

Le 25 mai 1887, M. W. F. Ganong,

'e, Maseachusetts, communi
A. M. de

Cambridge, M
Société Ro^'alc du Canada une étude très

élaborée sur la route suivie par Cartier.

L'opinion qu'il émit à ce sujet était pai'tat!,'ée

déjà par d'autres historiens canadiens, tels que

MM. les abbés Lavcrdièro et Ca«grain. Nous

croyons franchement, avec eux, que le ti-ajot

suivi par le grand navigateur, diffère absoUi-

mont de celui que l'on trouve dans l'édition

canadienne des voyages, non seulement pour

cette partie, mais encore pour le trajet qu'il

suivit depuis son départ de la baie de Gas] é

jusqu'au moment où il se décida à repasser en

France.

Traçons d'abord le routier à partir de l'île

d'Alezay, une des îles du groupe de la

Madeleine. Voici le texte original du récit de

Cartier tel que rapporté par Michelant et

Kamé dans leur édition de 186t :

" Et le lendemain, pénultième jour dudit

moys, le vent vint au Su, ung cart de Surouaist,

et fismes couriz jusques au mardi 'lerroin jour

dudit moys, soUail à ftst, bans avoir cong-

noissance d'auculne terre, fors que Je soii*,

soUail recorsant, nous vysmes terre aparois-
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santé comme doux illos, que nous demeuroict

à Ouaist Surouaist, environ IX. ou X. lieues.

Et celuy jour iismcs à Ouaist jusques au

lendemain, sollail à l'Est, environ quarante

lieues ; Et faissant chemyn, eusmes la cong-

noissance de ladite terre que nous avait aparut

comme deux illcs, que c'estoit terre ferme que

gissoit Su Suest et JSTord Norouaist jusqucs à

un cap de terre moult beau, nommé cap

d'Orléans.

" Toute ycelle terre est basse, unye, la pins

belle qui soict possible de voir et plaine de

beaulx arbres et prairies ; mais en icelle ne

peumes trouvez hable, pour ce que c'est basse

terre et poys soume et toute raciijée de sablen.

Nous y i'umes en plusieurs lieulx o nos barques,

Et entre les aultrcs, dedans une belle riviùic

de peu de fons, où vysmcs des barcquos de

sauvaiges, qui traversoinct ladite ripvière qui,

pour ce, l'ut nommée ripvière de Barcques."

Ici l'annotateur de l'édition publiée sous les

auspices de la Société Littéraire et Historique

de Quél)ec, ajoute en note : "On pense (^uo

c'est la rivière de Miramichi."

L'erreur est palpable, car la rivière Mira-

miclii mesure à sonfpntrée de 5 à 8 brasses

d'eau, et est navigable pour les vaisseaux dun

fort tonnage. Le fleuve des Barques ne peut

pas non plus 'jorrespondre à cette rivière.
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Il s'ensuit donc que Cartier ayant quitté les

îles de la Madeleine, dirigea sa course vers

l'ouest, tout en se rapprochant au sud vers

l'île du Prince-Edouard qu'il prit pour deux

îles. L'île du Prince-Edouard semble en effet

séparée à un certain endroit en doux parties

distinctes par la baie de Riehmond. Cette baie

court dix milles au sud-ouest, et contient

plusieurs îles et un grand nombre do criques

et do rivières, dont quelques unes sont navi-

gables pour des vaisseaux de fort tonnage, et

toutes pour des petits vaisseaux et des

chaloupes.

L'erreur dans laquelle est tombé l'annotateur

du Premier Voyage de Cartier^ édition cana-

dienne, erreur partagée par nos historiens, est

rendue plus manifeste par la description des

côtes visitées par le navigateur malouin après

qu'il eût quitté la baie do Riehmond ou le

fleuve des Barques. Suivons bien le récit :

" Et fysmes couriz au Nordest jusques au

landemain, sollail à l'Est, premier jour de

juillet, alla quelle heure vingt brumes et

serrf ''son, et raysmes les voylles bas jusques

environ dix heures qu'il esclardit; et eûmes

congnoissance dudit cap d'Orléans, et d'un

aultre qui en demeuroict environ sept lieues

au Nort, ung cart du Nordest, qui fut nommé
11

il II
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le cap dez Sauvaiges, au Kord-est duquel,

environ demye lieue, y a ung hessier et bancq

de pierres fort dangereux."

Le cap d'Orléans correspond au cap Kildare,

situé à environ 11 milles du cap des Sauvages

qui est la Pointe Nord de l'île du Prince-

Edouard. Il existe à deux milles au nord-est

de cette pointe un chapelet de récifs qui rend

la navigation périlleuse à cause de la houle

qu'ils produisent.

Cartier continua son voyage en doublant le

Cap des fjauvages, entra, tout en longcutit la

côte occidentale de l'île da Prince-Edouard,

dans le détroit qui sépare cetleîle du continent.

Il r^ippolle la baie Saint-Lunaire.

" Lo lendemain, dit-il, second jour de juillet,

nous apersumes la terre au Nort do nous qui

tenoict o celle de davant toute rangée, et

congncumes que c'estoit une Imyo qui a environ

vignt lieues de parfont et autant de traversée.

Nous la noumasme la baie Sainct Limaire."

C'est donc à tort qu'on a pris la baie de

Miraniichi pour celle de Saint-Lunaire. La
baie extérieure do Miramichi est largo

d'enviroa 14 milles, depuis les barres sablon-

neuses devant la pointe Blackland jusqu'au

phare sur la pointe Escuminac,
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Après avoir travei'Eé la baie Saint Lunaire,

Cartier aperçut un cap vers le nord, et un autre

au nord est de ce dernier, à environ tept ou

huit lieues de distance l'un de l'autre. "Et \

entre les deux, dit-il, y a une baye, on manière

de triangle, qui estoict moult parfbnde
"

Cotte description correspond parlaiteiuent aux

doux pointes qui forment l'entrée do la baie

do Miraraichi dont la forme représente un

triangle. Les doux pointes &ont, au sud la y-

pointe Escuminac, et au nord la poiLle /

Blackland.

Il devient de plus on plu . facile .e suivre

la route parcourue par Cartier dop is la rivière

]\nramichi jusqu'à la Baie des C laleurs. Nos
écrivains s'accordent tous sur cette partie do

son voyage. Mais la difficulté surgit de nouveau

après son départ do la baie de Gaspé, jusqu'à

ce qu'il ait atteint la côte nord du Saint-

Laurent. Ici, M. Ganong déclare qu'il est

étrange que Cartier, dans ses recherclies d'un

passage vers l'ouest, ait traversé à l'î'o

d'Anticosti après avoir quitté Ga^^pé, et

lonixé la côte do cotte île, au lieu do ronionter

(liroctemont le fleuve Saint-Laurent. Pour

mieux élucider la difficulté, citons le texte tlu

lîécit:

S'-'

.' ^

i': ^
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" La hindemain, XXYe dudit moys, le vent

vynt bon et appareillasmes du hable ; et nous

estans hors de la dite lyvière, fiâmes porter à

l'Est Nojdest, pour ce que depuis la terre de

la dite rivière estoit la terre rengée, faisant

une baye en manière de demy cercle, dont

auyonsveues detoute la couste de noz navires
;

Et en faisant la routte, v^-nmes queri-e ladite

terre qui gisoit Suest et ]S'orno3^st, le paraige

de laquelle il pouoy t avoir do distance, deppuys

ladite rivière, envyron XX lieues."

Il est clair, d'après le contexte, que Cartier

prit pour une haie la mer qui sépare l'île

d'Anticosti de la terre ferme. Naturellement

il crut qu'il fallait changer de direction et au

lien de s'enfoncer dans cette baie hupposéo, il

continua sa route le long de la côte qui, dit-il,

" va S. E. et N. O." Arrivé à l'extrémité sud,

il commença à contourner l'île, nomma le cap

Saint-Louis, jour de la fête du roi de France.

Puis il remonta vers le nord, apeiçut un cap

qu'il appela Cap de Me7norancy.

La Relation continue :
'' Le samedi, premier

jour d'Aoust, à soleil levant, husme congnois-

sance et veue d'altre terres qui nous demou-

ro^-ent au Nor et au Nordost, Nous

rangasmes les dites terres tant d'une part que

d'aultre, passant à Nornest pour veoyr si
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c'estoit baye ou passage, jusquew au cinquième

Jour dudit moys. Il y a de l'une terre à l'aultro

environ XV lieues et f'usmes jusqucs au

plus desti'oit d'icelle où l'on voyt la terre

fîicillement de ung à l'aultre."

C'est-à-dire que Cartier longea toute la côte

avec l'intention de gagner vers l'ouest, Jusqu'à

ce qu'an ivé au j^lus destroit, les vents et la

marée le forcèrent à prendre terre vis-à-vis d'un

cap qu'il ne nomme pas. Mais il baptisa le

détroit du nom de Saint-Pierre, fête du saint

ce jour-là. Ce devait être vers le 1 août, fête de

Saint Pierre aux liens. De cet endroit il résolut

de retourner en France,après avoir consulté son

dquij)age. Chemin faisant il aperçut la pointe

de Nataskouan qu'il appela Cap Thiennot, en

l'honneur du chef de la nation indienne qu'il

rencontra en ce lieu.

Le reste du voyage est conforme aux récits

que nous en ont laissé les commentateurs du

premier voyage do Cartier.

Note E,—La TRIBU DE HONGUÉDO.—"La
Gaspésie, dit le Père Eécollét Clircstien

LeClercq (^1), a une origine assez obscure et

assez ancienne. La Gaspésie ou Gaspé d'où

nos sauvages tirent leur origine et leur nom

(i) Nouvelle Relation de la Gaspésie.
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do CiaspésicnH, n'a pus roulement été fameuse

et remarquable ])armi les nations de l'Amd-

riquo Septentrionale, soit par la demeure

ancienne et ordinaire que les premiers chefs

et les capitaines qui sont les rois et les souve-

rains de ces peuples y ont établi pendant le

cours do plusieurs siècles comme lo siège do

leur empire et d'un gouvernement tel qu'il se

peut trouver daris le Canada parmi les

Barbares de la ]N'ouvelle France ; soit aussi

par les guerres sanglantes et la fui-eur de leurs

armes victorieuses et triomphantes qu'ils ont

autrefois portées jusque chez les Esquimaux

et les autres sauvages qui demeurent le long

des côtes du grand fleuve de Saint-Laurent."

Note F.—Le culte de la croix chez les

Sauvages de l'Amérique.—Pierre Martyr (1)

dit que les Espagnols qui abordèrent les

premiers dans le Yucatan, y virent des croix.

Lopès de Gromara (2) rapporte que les

habitants de l'île d'Acuzamil, ou Gozumel

avaient un temple en pierre dans lequel il y
avait une croix haute de dix palmes qu'ils

adoraient comme une divinité, qu'ils invo-

quaient pour obtenir de la pluie, portaient en

procession.

(i) Océan. Decad. \.\h. 4, c. i.

(2) niât. Gen. de ludi. Lib. 3, c. 2.

m
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Le Père Antoine Ruiz (1) nous parle d'une

croix miraculeuse qui fat trouvée dans cotte

partie du Paraguay qu'on appelle Sainte-Croix.

Ce Pôro regarde cette croix comme une preuve

confirmant l'opinion que saint Thomas, apôtre,

avait annoncé l'Evangile dans le Brésil, dans

lo Paraguay et le Pérou.

Lo Père Chrestien Lo Clercq (2) rapporte

que lo culte de la croix ^tait si ancien chez les

sauvages Porte-Croix ou Crucientaux, réfugiés

sur la rivière Miramichi, que c'est, dit-il, " une

matière suffisante pour nous faire conjecturer,

et croire même, que ces Peuples n'ont pas ou

roreillo fermée à la voix des Apôtres, dont lo

son a retenti par toute la terre."

L'inca Garcillasso (3) assure que les rois

du Pérou avaient dans une de leurs maisons

royales une croix d'un jaspe cristallin, mêlé

de blanc et d'incarnat, qu'ils conservaient dans

un lieu sacré. Ils ne commencèrent à l'adorer

qu'après l'arrivée chez eux des Espagnols.

La plupart des auteurs ont nié péremptoire-

ment tous ces faits qui rompirent le miraculeux,

entre autres Oviedo et Jean do Laët. Nous ne

nous attacherons pas à discuter la valeur des

w

(i) Conquista Espiritual del Paraguay, ^ 23 et 25.

(2) Rel. de la Gaspésie, ch. 9 et 10.

(3) Comm. Real. L. 2, c. 3.
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arguments apportés à l'appui des prétentions

de ceux-ci, non plus que do Pierre Martyr, de

Huiz, de Lopôs de Goniara et de l'inca

Garcilasso. S'il y a de l'exagération dans leurs

rapports, on ne peut nier pourtant qu'il n'y

ait du vrai au fond. Cependant «i on peut dire

ab uno disce omnes., en examinant l'assertion du

P. Le Clercq au sujet dos sauvages Porte-Croix,

on a cotte fois la preuve qu'il y a presque

toujours une grand dose d'exagération, quand

ce ne sont pas fables dans ces hiirtoiies

merveilleuses. Le P. Le Clorcq a visité les

sauvages de la rivière Miramiclii vers 1G7*7.

Cartier était passé chez eux en 1531-

Champlain, Lescarbot, Poutrincourt, et tous

ceux qui avaient tenté do s'implanter dans le

voisinage de Micmacs ou Souriquois dont les

Crucientaux ne différaient que par le nom,

et encore ce nom leur avait-il été donné par

les Français, ne parlent aucunement de cette

particularité qui devait les faire reconnaître

de prime abord, car, au dire du P. Le Cleicq,

ils portaient des croix dans leur cou, ils en

tatouaient leur chair, les berceaux et les

langes des enfants en étaient orriés ; les écorces

des cabanes, les canots et les raquettes même
en étaient toutes marquées. Champlain trouva

un jour dans un des ports do la baie frarçaise,



— 23Y

•csquo

quand

rtoiros

iité les

i IGTt.

1531-

t tous

laiis le

nt les

nom,

né par

cette

naître

leicq,

ils en

et les

corces

même
trouva

rçaise,

à 3 ou 4 lieues au nord du cap de Poutrincourt,

"une croix qui était fjrt vieille, toute couverte

de mousse et presque toute pourrie." Mais il

ajoute '• qu'elle montrait un signe évident

qu'auti-efois il y avait eu des Chrétiens."

Les Jésuites qui visitèrent toutes les côtes

du Nouveau-Brunswick, explorèrent la Baie

des Chaleurs, le Cap-Breton, et la Xouvello-

Ecosse, depuis 1034 à 16G0, nous parlent do

ces sau/agos, mais nullement du culte de la

croix. Comment le Père Le Clercq a-t-il pu

avoir connu ce fait merveilleux, mieux que ses

devanciers dans l'œuvre des missions ? Le
P. Le Clercq, comme bien d'autres, s'en est

laissé imposer par les exagérations de ces

sauvages. Autant pourrait-on dire des autres

écrivains qui s'en rapportaient à des ouï-dire.

Note G-.
—Etymolooie du jviot " Canada. "

'—Les opinions varient beaucoup sur ce sujet.

Les uns font dériver Canada de l'espagnol,

par corruption des mots Capo de nada^ cap de

rien^ cap stérile^ dénomination que les Espa-

gnols auraient donnée à cette terre qu'ils

croyaient stérile.

D'autres ont prétendu que les sauvages,

ayant entendu les Espagnols manifester leur

déception, ne découvrant point de mines

précieuses, comme ils s'y attendaient, auraient

W:



— 23S —
saitsi les mots : acanada, rien ici^ et on auraient

Appelé leur pays de ce nom de Canada

Ces (<tymologies, tirées de la langue espa-

gnole, doivent être tenues pour suspectes.

Dan« la .su])po«ition où les Espagnols auraient

foulé les pi-omiers le sol de la Nouvelle Ecosse

ou du Nouvcau-Bi-unswick, et que les Indiens

de cette l'égion auraient appiis d'eux le m(;t

Canada, oï\ no peut gi.ôros*exj)liquer comment
ils auraient appliqué ensuite cette appellation

il une contiée qui leur était peu connue. Car

nous avons vu que du temps de Cartier les

sauvages désignaient sous ce nom la région

comprise entre l'Ile aux Coudres et llochelaga.

(Quelques écrivains ont cru que Canada

signifiait ferre.

Il n'y a, à notre sens, qu'une seule étymo-

logie acceptable de ce mot. C'est celle que

donne Jacques Cai'ticr dans la nomenclature

qu'il nous a lais^ée à la huite do la relation do

son deuxième voyage. Il nous dit que Canada

ou Kannata signifie une ville. La plupart des

historiens admettent cette dénomination

comme venant des Ilui-ons-Iroquois, " et avec

d'autant plus de vraisemblance, ajoute l'abbé

Faillon, que les llurons qu'on dit avoir autre-

fois habité ce pays emploient souvent le D là

où les Iroquois ee servent du T; en sorte que
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lo mot Kanafa des Iroquois roviondrait à celui

do Canada, dans la langue des IIuionH, pour

signifier un vilUigo ou une bourgade."

Le Père Charlevoix affirme que les mots

con.servds par Cartier appartiennent touH au

huron.

Que dire do l'étymologio apportée ces

dernières annéon, faisant dériver Canada du

montagnais Jfannatat, qui veut dire é(ranger.

Or, Cartier n a eu aucun rapport, que nous

sachions, avec la tribu montagnaiso dispersée,

(vommeonsait, le long de la rivière Sagucnay, le

lac St-Jean et ses tributai ros. Nous avons établi

clairement que Cartier n'eut affaire lors de son

second voyage qu'aux hurons-iroquois de

Stadaconé et d'IIocbelaga. Kt ce fut à la suite

de ce voyage qu'il écrivit sa liste de mots

sauvages qu'il avait sans aucun doute appris

d'eux. Dans son premier voyage il ne

mentionne que les Esquimaux et la tribu de

Ilonguedo, à laquelle appartenaient Taigno-

agny et Domaga^'a. Ce furent ces derniers

qui lui apprirent, une fois arrivés aux environs

de la rivière Trinité, que c'était l'entrée du

royaume de Sagucnay, et que c'était " le

commencement du grand fleuve de llochelaga,

lequel allait toujours se rétrécissant jusques à

Canada."
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Dans l'idiome des Mohawke, Canada veut

dire ville ou village.

Belleforest et Thévet traduisent Canada

comme un mot indien signifiant terre.

g:eïj^:e>xtti:ei ~v

Note A.—Secono voyace de Cartier au

Canada.—La relation du second vo^yago porte

le titre suivant :

" Brief Tlécit et succincte narration de la

Navigation faite enMDXXXV et MDXXXVi

par le capitaine .Jacques Cartic aux îles do

Canada, llochelaga, Saguenay et autres, avec

particulières mœurs, langage et cérémonies

des habitants d'icoUes : fort délectable à voir."

C'est lu seule relation dont nous possédions

sûrement la rédaction française originale. 11

en existe une édition, imprimée à Paris, en

1545, en un volume do 48 feuillets petit in -8,

et conservée à Londres, au Brîtish Muséum.

Lo texte do ce second voyage nous est parvenu

par Ponce Kosset, dit Faucheur, et Anthoine

le Clerc, Frères. Un fac-similé de l'édition

Eossot a été imprimé on 1863, chez Tross, à

Paris, par les soins de M. d'Avezac.

Il existe, à Paris, à la Bibliothèque Impé-

riale, trois exemplaires manuscrits contempo-
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rains do ce second yoyago, apparemment de

la môme main, et qui, cependant présentent

des différences relevées avec soin dans

l'excellente édition de M. d'Avezac, avec les

variantes de ces manuscrits.

Le premier de ces manuscrits, (A), classé

sous le No 5G53, du Fonds Français portait

autrefois le No Gll dans la Bibliothèque royale

do Fontainebleau. Il est richement relié et

décoré en or, sur les plats, des armes et du

chiffre de Charles IX, et porte le titre suivant :

" Seconde navigation f'aicte par Le comman-
dement et vouUoir du trcsxpieu Roy franyois

premier de ce nom au parachement do la

descouverture des terres occidentalles estant

soubz lo climat et parrallolles des terres et

Royaulme dudict Sr. et par luy precedante-

mentja commencées a l'aire descouvrire. Icelle

navigation faicte par Jacques cartier natif de

Sainct Malode lisle en bretagne, pillote dudict

Sr. en lan mil cinq cens trente six."

Le deuxième manuscrit a lo même titre et

porte lo No 55S1). Il est relié en maroquin

rouge à filets dorés et médaillon ovale aux

armes royales sur les plats. C'est lo Ms B.

Celui-ci et le suivant ont dos intitulés do

chapitres et une épîtro au roi, intitulés etépttro

qu'on trouve aussi dans l'imprimé, mais qui

manquent dans lo premier do ces manuscrits.

-m
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Lo troisième manuscrit (C) est désigné sous

le No 5G44, et provient de la bibliothèq[ue de

Philibert de la Mare, érudit bourguignon, qui

mourut en 1G8Y, laissant une riche bibliothèque

dont les manuscrits provenaient de Saumaise,

et que Louvois fit transporter par ordre du

Eégent en 1710 à la Bibliothèque du Roi. Ce

manuscrit ne porte pas de titre et est couvert

d'une demi reliure moderne à dos de maroquin

rouge du Levant, avec papier d'Annonay

marbré sur les plats.

Ce texte a été reproduit par Lescarbot. La
narration y est faite à la troisième personne,

excepté dans la dédicace au roi. C'est une

copie, paraît-il, de l'original présenté au roi,

écrit à la main et couvert en satin bleu. A la

page 2G8 de son ouvrage, Lescarbot dit que

d'abord il avait résolu de ne donner qu'un

abrégé de ce voyage, mais que pour l'avantage

des navigateurs il le donne en son entier.

M. d'Avezac est disposé à penser que le

premier de ces trois manuscrits n'est autre

que l'expédition originale, destinée au roi, soit

que Cartier lui même ait été admis à la lui

présenter, comme le donnerait à croire

Lescarbot, soit qu'elle ait passé par les Tiiains

do l'amiral de Brion.

Il existe une traduction on anglais des

voyages de Cartier, d'après Ramusio. Elle est
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de John Florio, et fat imprimée à Londres

en 1580.

M. Ternaux-Compans en tira une copie qu'il

Ht imprimer en 18-tl, entête da second volume

de ses Archives de voi/ayes. La Société littéraire

et historique, ayant fait prendre une copie du

troisième manuscrit. Ta reproduite dans son

volume do 18-43, à la suite du Premier voyage.

La relation du second vojage ect de Jacques

Cartier. Il ne saurait y avoir do doute sur ce

point, puisqu'il nous l'apprend lui-même dans

le récit du troisième voyage (chapitre I),

quand il dit: "Le roi ayant ouï ce qu'avait

rapporté le capitaine Cartier do ses doux

premiers voyages, tant par ses écrits que

verbalement "

Nous avons en outre le témoignage écrit

d'un de ses neveu -i et héritiers, Jacques Noël,

qui lui attribue, dans une lettre de l'année

1587, les Eclations des voyages qu'il fit au

Cunada: '• Je ne manquerai pas de m'informer

par moi-même, écrivait-il, s'il y a moyen de

trouver ces Relations, que le capitaine Jacques

Cai-tior a écrites après ses deux derniers

voyages au Canada."

Note JÔ.

—

Le Sillon.—Voir Note A,

chapitre III.
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Note C— Eévérend Père en Dieu

MONSIEUR DE Saint Malo.—La question est

do savoir qui était ce révérend Père en Dieu,

lequel en son état épitrcopal donna sa bénédic-

tion aux équipages de la seconde expédition.

L'abbé Paillon prétend que ce fut Mgr Denis

Briconnet (l), " fervent prélat, aussi charitable

pour les autres que dur et austère pour lui-

même, et vraiment digne des temps aposto-

liques." Dans d'autres ouvrages Mgr François

Bohier, aumônier ordinaire du roi François I

est cité comme ayant présidé à cette cérémonie

si éclatante. Tout ce que nous pc avons savoir

au sujet de ces deux prélats, c'est que le

premier Mgr Briconnet mourut, dans son

abbaye de Cormery, en Touraine, le 15

décembre 1535. Son successeur Mgr Bohier

avait prêté le serment do fidélité le 3 janvier

1535, c'est à dire quatre mois et demi environ

avant le départ de Cartier. Il est donc assez

probable qu'à cette date du 1() mai 1535, Mgr
Briconnet était rendu en Touraine, après avoir

laissé les rênes administratives du diocèse de

Saint-Malo à son successeur Mgr Bohier. Ce

dernier resta évêque de Saint-Malo jusqu'à sa

mort en 15G9.

(i) C'est Bricotinet et non Briconnet.
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Note D.—Le fleuve Saint-Laurent.—
Cartier raconte que Taigooagny et Doniagaya,

lui apprirent une foin arrivés à l'entrée da

Saguena}', que " c'était le cominoncement du

grand fleuve de Horhelaga.^' On rapporte que

dans les temps les plus reculés les sauvages

avaient baptisé ce fleuve majestueux du nom
de Ladauanna. ^V. les Institutions do

l'Histoire du Canada, par Bibaud, jeune, p. G2.)

Il porta ensuite le nom de Fleuve Canada.

Lescarbot l'appelle la Grande Rivière du

Canada.

Note E.—Noms donnés a l'île d'Anti-

cosTi.— lo Le nom primitif donné à cotte île

parles sauvages était Natîscotec. (.Jean de

Laët.)

2" HJIle de VAssomption; nom donné par

Cartier.

3'> \il.le de VAscension ; p'ir Eobcrval.

4<' Les Français firent Anticosti par coi-i up-

tion du mot Natiscotec.

50 Thévet l'appelle Naticousti.

6'» Los Montaguais la désignent sous lo nom
de JVataskoueh, c'est-à-diro lieu où Von va

chercher Vours.

Y^' Quelques uns lui reconnaissent lo nom
do Laisple. •
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Note F.—Noms donnés a l'île d'Orléans.

—En vi,->i(nnt coito île pour la promiôro fois,

Cartier la nomme Ile de Bacchiis, parcequ'il y
ivonvn force vignes. Au printemps de 15oG, il

cliango ce nom en celui d'Ile iVOrléans, ''en

i'honn(.ur, dit Thévct, d'un des lila do France

qui lors vivait e'. se Lommait lors Yalois, duc

d'Orléans, tils de ce grand roi de France de

Valois", premier do ce nom."

Thévet, ami de Cartier, nous apprend que

l'ile d'Orléans était appelée Minigo par les

sauvages (l).

Lors de leur S(\)()ur dans cette île, en 1051,

les lEurons l'appelèrent Jlede Sainte-Marie, en

souvenir de leur ancienne demeure au pays

des I lurons (2).

En 1G75, l'île appartenant à M. Erar.y »is

Jjerthelot, fut érigée en comté noble, sous le

nom d'7/e et Comté de Saint- Laurent. A partir

de cette époque jli^que vers ITOO, elle a porté

alternativement le nom de Saint-Laurent et

d'OrléaJis. C'elui de Saint-Laurent prévalut

cependant dans les actes et documents publics.

Depuis près d'un siècle, on ne donne plus à

File que le nom d'Orléans (3).

(i) Le Grand Insulaire. A, Thévet.

(2) Relations des Jésuites,

(3) Histoire de l'île d'Orléans, par L. P. 'l'urcotle.

•i:
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Il est assez sintî-ulicr do trouver dans la

Jvolation do 1632, écrite par lo P. Lo Jeune, le

nom do Saint-Laurens donné à cette île, car

ce nom no so retrouve plus avant 1G75.

Le populaire l'appelle aussi Vile des Sorciers.

Los habitants do la côte sud croyaient sincè-

rement que cette île était peuplée de feux-

follets, do lonps-garous et de sorciers. L'origine

de cette cro3"ance populaire provenait de ce

que les pécheurs do l'île circulaient durant la

nuit sur les rivages pour aller visiter leurs

pèches à l'anguille. Les flambeaux ou fanaux

dont ils se servuionl alors firent croire aux

gens do la terre ferme que c'étaient autant de

sorciers faisant leurs promenades nocturnes.

Note G-.— Stadaconé.— D'après l'abbé

Borland, Stadaconé était situé dans l'espace

compris entre la rue de la Fabrique et lo coteau

Sainte-Geneviève, près de la côte d'Abraham.

l^]n effet, de ces deux points à la rivièro Lairet,

il y a environ uno demi-lieue de distance. Il

fallait do l'eau pour les besoins du village, ot

les sauvages n'aiment pas î\ aller la chercher

bien loin : ici ils on auraient eu en abondance,

car un ruisseau avait son lit là où est mainte-

nant la rue de la l'abriquo ; il allait tomber
dans la rivière Saint-Charles, près du lieu où

est riIôtol-Dieu A l'extrémité du terrain, un

V !iS

;; .11



— 248 —
autre ruisseau descendait le long du coteau

Sainte-Geneviève.

L'étyraologie dii mol Stadaconé la plus

connue, est celle (jui veut que ce mot sauvage

Hoit algonquin et signifie aile. Mais nous est

avis que c'est une erreur, car une aile d'oiseau

se traduit onigouigan dans le dialecte des

Algonquins. Ce mot devait être huron, de

même que les sauvages qui habitaient alors la

boui'gade de Stadaconé.

Jacques Cartier ne donne à ce lieu d'autre

nom que Stadaconé et Stadacona. Jean

Alplionso l'appelle toujours Canada^ et Jean

do Laët Stadaca et Stadaconé.

Note H.— La rivière Saint-Charles.—

Elle fat primitivement désignée sous le nom
de rivière Sainte-Croix par J. Cartier. Les

sauvages l'appelaient Cahir Coubat^ à raison

de ses nombreux méandres. Les Eécollets

changèrent le nom de Sainte-Croix en celui

de Saint-Charles, en mémoire de M. Charles

des Boues, gracd-vicaire de Pontoise, fonda-

teur do la maison des Eécollets on Canada (1).

(I) La l'othcrie, t. i, p. 124.
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Note A.—L.\ BOUIKîADE d'HoCHELAGA.—
L'édition originale <les V03\^ge.s de Cartier

paraît avoir été illa.stréo do carte.s ou de plans.

Dans sa traduction italienne Raniusio nous a

laissé une vue idéale à vol d'oiseau de la

bourgade d'Jlocliclaga, VAIq montre la cons-

truction do ses palissades de bois, la forme et

l'arrangement des maisons et elle donne une

idée grossière de l'aspect des environs. Elle

nous permet de compi-ondre les dimensions

que Cartier donne aux » habitations : ces

dimensions évidemment no se rapportent pas

à des demeures particulières qui sont carrées,

mais à une suite de quatre ou cinq maisons.

De plus elle donne environ 120 verges pour

le diamètre de l'enceinte circulaire, et environ

30 voj'ges pour chacun des côtés du carré placé

au centre. Elle montre encore quo le village

était situé près de la base de la montagne,

(laquelle ne paraît pas cependant, parce que

le point de vue était pris du sud,) qu'il y avait

un petit ruisseau à l'ouest et probablement un

autre à une grande distance vers l'est (1).

Note B.—Population des aborigènes a

l'époque de Cartier.—Si on en jugeait par

(i) Cnnadian Natitralist. J. W. Dawson.
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la variété et la multitude des tribus sauvages

d'alors, on serait porté à croire que leur

nombre était très considérable. S'il fallait

ausbi s'en rapporter au dire des sauvages bur

ce point, on serait souvent trompé, car ces

peuples primitifs font un grand alnis de la

métaphore, et pour eux mille âmes c'est une

vaste multitude.

Le premier des états de population indigène

date de KJll
; il a été préparé par un mission-

naire jé::uite, et se trouve inséié dans la

lîelation de cette ani^ée-là. Un aiitre recense-

ment fait en 1G39 par les missionnaires, porto

à 12,000 le chiifro de la population liuronne.

Du temps de Cluimplain,on l'évaluait à 30,000

et plus. C'était cxagéié.

Des évaluations faites avec le plus grand

soin, dit un historien, portent à 180,000 âmes

le chiffre total de la population des aboiigènes

du Canada. Et, sur ce nombre la famille

algonquine figure pour la moitié, c. a. d. 90,000.

Comment se fait-il qu'en 1^11, le recensement

ne lui accorde que 10,000 âmes ? Cependant

rien dans l'intervalle n'était venu pour changer

l'accroissement normal de ce peuple. 11 y
avait donc eu exagération. Comme le dit si

justement M. lo docteur Taché dans Kon

Introduction aux Recensements du Canada :

" La plupart des évaluations do la population
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aborigène, faitos par les uutour.s, tant ancienH

quo moderncH, sur Ioh données fournies pur les

sauvages eux-mC'mes, les voyageurs et les

traiteurs, sont entacliéos d'exagération, que le

critique a raromeiit découverte, tant on a de

peine à admettre comme exact le cliiffre do

l'énorme superficie do territoire nécessaire à

l'alimentation do l'homme par la (diasso."

Le chilfre de 180,000 dmes pourrait être

ramené à 100,000, et nous seriora assez près

de la vérité. Nous ne parlons ici que des

sauvages du Canada, depuis le Labrador

Jusqu'au lac Ifuron. Dans ce même rayon, les

sauvages comptent aujourd'hui une population

de 34,412.

La population indigène diminue peu, eii

dépit de la vie nomade do plusieurs tribus.

Les Micmacs comptent aujourd'hui 4,106

individus. Du temps des premiers mission-

naires, ils no dépassaient guère 4,000. C'est

probablement la nation la mieux conservée. m»
CIî-A-I^ITI^E •\ril

Note A.—Ameda.—(Quelques uns ont cru

que Vameda était le sassafi-as, et d'autres

l'aubépine, mais, Cartier, dans son troisième

voyage, parlant de l'aubépine blanche, d'ar-



bustes cl d'ai'bros forcstiors, nous dit quo

Vameda a trois brasses do plus haut que la

pjénéralité des autres ai'brcs.

Il est assez généralement admis que

l'épinotte blanche, dont les vertus antiscorbu-

tiques ne peuvent être mises en doute, est cet

arbre dont parle Cartier et que les Hauva<i:o8

appelaient a/nedda ou a'^medda, suivant les

manuscrits do la Bildiothôquc Impériale. A
ces propriétés certaines, co balsamique pré-

cieux on joint uno autre que Cartier mot au

Jour dans son récit. Plusieurs de ses gens qui

souifraient do la vérole depuis cinq ou six ans,

et qui usèrent de la l'ameuso décoction pour le

scorbut, furent guéris radicalement.

La grosso vérole ou mal do tapies est

originaire, paraît-il, de l'île do Saint-Domingue.

Cotte affection terrible dans ses symptômes

comme dans ses conséquences, dont les Indiens

do l'île furent les premières victimes, se

communiqua de proche en proche aux blancs.

Lo manque d'eau, do nourriture convenable,

l'exposition aux émanations de vapeurs sulfu-

reuses dans les mines où travaillaient comme
des esclaves les malheureux Indiens, furent

cause quo leur sang se corrompit. Dos pustules

faisaient explosion sur toutes les parties de

leur corjjs, et lo virus qui e'on échappait était
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aussi facilement communicablo que le poison

vai'iolique. Lu femme d'un Castillan découvrit

par hasard un remède considéré A. cotte époque

comme trô.s utile, sinon p^ur enrayer complô.

tement; du moins pour uiitiger les ravages

multiformes de cette contagion dégoûtante.

C'était le guaïac qu'on n'emploie plus guère

de nos Jours. Le mercure et l'iodure de

potassium l'ont détrôné avec beaucoup de

raison.

C'est au sujet du mal de Naples que Voltaire

laissa échapper ces deux vers qui laissent

deviner l'état de corruption de son époque :

Sous nos lois, il est vrai, l'Amérique est rangée

Mais son mal nous détruit, l'Amériquo est vengée.

Note B.—Le fort Jacques-Cartier.—Le

fort Jacques-Cartier fut construit, comme on

sait, par le Découvreur du Canada, à son

deuxième voyage, dans l'automne de 1535. Il

no saurait y avoir de doute sur le lieu

approximatif où ce fort fut élevé. Tous les

historiens, en commençant par le Frère

Sagard, récollet, sont d'accord à dire que ce

fut à l'embouchure du ruisseau Lairet, qui

vient se jeter dans la rivière Saint-Charles, du

côté nord. Yoici comment s'exprime ce Frère

dans son Histoire du Canada :

12
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"Et en l'an do grâce 1627, les EécoUots

prêtèrent aux Jésuites une charpente pour

ostro employée au bastiment qu'ils avaient

commencé au delà de la petite rivière (Saint-

Charles), à sept ou huit cens pas de nous en

un lieu que l'on appelle communément le Fort

Jacques Quartier'' (1)

Les passages que l'on trouve dans les

Voyages de Chaîuplaùi sur ce sujet, sont

beaucoup plus explicites que dans Saii^ard,

quoique tous deux aient pu examiner sur place

les vestiges de cheminée, les traces de fossés, les

pièces de bois équarries, et les boulets de canon

dont parlij le premier içouverneur de la

Nouvelle-France. Mais laissons-lui la parole :

" Plus proche du dit Quobecq, y aunepetite

rivière (Saint Charles) qui vient dedans les

terres d'un lac (Saint-Chai'les) distant de notre

habitation de six à sept lieues. Je tiens que

dans cette rivière, qui est au Nort et un quart

du Noi'ouest de nostre habitation, ce fut le lieu

où Jacques Quartier hyvcrna, d'autant qu'il y
a oncores à une lieue dans la rivière des

vestiges comme d'une cheminée, dont on a

trouvé le ioudemcnt et apparence d'y avoir eu

des ibsspz autour de leur loL!;ement, qui estoit

petit. Nous trouvasmes aussi de .grandes pièces

(i) Saganl, Histoire du Canada
^ p. 867.
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de bois escarries, et quelques 3 ou 4 balles de

canon. Toutes ces choses monstrent évidem-

ment que ça esté une habitation, laquelle a

esté fondée par des Chrestiens : et ce qui mo
fait dire et croire que c'est Jacques Quartier,

c'est qu'il ne se trouve point qu'aucun aye

hyverné ny basty en ces lieux que le dit

Jacques Quartier au temps do ses découver'

tures... (1)

Dans l'édition de 1632 do ses voyiiges,

Champlain nous fait le récit sommaire du

deuxième voyage de Cartier et de son établis-

sement sur les bords de la rivière Saint Charles.

Ce passage est très important, car non seule-

ment il corrobore le précédent, mais il nous

donne à entendre que les Jésuites résidaient à

cotte époque à l'endroit même où Cartier avait

hiverné en 1535-36.

" Quartier a;yant recogneu, selon son

rapport, la difficulté do pouvoir passer les

saults, et comme estant impossible, s'en

retoui'na où estoiont ses vaisseaux, où le temps

et la t-aison le pressèrent do telle façon, qu'il

fut contraint d'yvorner en la rivière Sainte-

Croix (StCharles), en un endroit où mainte

nant les Pères Jésuites ont leur demeure sur

le bord d'une autre petite rivière qui se

(i) J^yages de Champlain, Edition de 1613.

\
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décharge dans celle de Sainte-Croix, appelée

la rivière de Jacques Quartier, comme ses

relations en fout fby."

On donnait souvent du temps de Champlain

le nom de rivière Jacques-Cartier au ruisseau

Lairet. Mais ce dernier nom devait seul rester,

et dans le titre de stiicneurie, accordé aux

Jé.-uites par Henri de Lévi, duc do Ventadour,

en date du 10 mars 16!i0, on se sorvaitdéjàdu

mot Lairet pour désigner la rivière Jacques-

Cartier.

Dans les deux citations que nous venons de

aire des Voyaijes de C/iamplain, nous trouvons

la confirmation pleine et entière de l'assertion

du Fi ère Sagard. Ces deux auteurs nous

a-jsuront que le fort Jacques-Cartier était situé

sur les bords de la liviôre Saint-Charles, î\

l'endroit où les Jésuites construisirent, pour

leurs religieux, une résidence, qui, do même
que lo couvent des Eécollets situé, comme on

Kait, du côté f^ud de la rivière Saint-Charles,

portait lenomdeNotre-Danic-des-Anges. Des

opinions plus récentes, basées sans aucun doute

sur Sagard et Champlain, établissent aussi que

lo fort Jacques-Cartier était au confluent de la

rivière Saint-Charles et du ruisseau Lairet.

L'abbé Ferland dit que les Jésuites choisirent

(en 1G25), pour y placer leur établissement,
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un endroit très agr«?able.. .
" C'était, dit-il, une

])ointo Ibrraéo par la jonction de la petite

iJN iô^e Lîiiret avec la Saint-Charles et alors

connue sous le nom de Fort Jacques-Cartier."

Le Père Martin, jésuite, a écrit dans sa

Biographie du P. Isaac .Io<^uci^, premier aj^ôtro

dos Iroquoi> :
" Notre-Dame-dcs-Anges, sur le

bo;d de la rivière Lairet, près de Québec,

rappelle un souvenir bien plus ancien que lu

résidence des pères Jésuites. C'est là qu'en

15135 le i>'rand explorateur du Canada, Jacques

Cartier, éleva un jyetit fort pour passer l'hiver

avec ses hardis marins."

Le même Père Jésuite écrivait quelques

années plus tard dans sa Biographie du P. do

Brébeuf, en parlant de la Résidence de Notre-

Damc-des-Ani^es :
" Go lieu f)ortait le nom de

Fort Jacques-Cartier, en mémoire do ce navi-

ijçatcur célèbre, qui l'avait illustré quatre-vingt

dix ans auparavant par son courage et sa

piété.... Il était situé tout près du Couvent

(des Récollets), mais de l'autre côté do la

rivière Saint-Charles, au point où le Lairot lui

verso le tribut de ses eaux." (1)

L'abbé Faillon dit expressément que le nom
do Jacques Cartier, donné autrefois à la rivière

*il

(i) Le/\ Jean de Bribcuf, par le R. P. Martin, p. 26.
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Charles, dos tracos visibles do largos fossés

ou espôcos do rctrancliomonte."

D'après cotte note, le tort Jacques-Cartier

devait doDc occuper la rive gaucho du Lairet.

Nous no devons pas, croyons-nous, tenir en

ligne do compte ces traces visibles do larges

fossds ou espèce do retranchements que l'on

pouvait apercevoir on 1843 sur la rive gaucho

du Lairet, non plus que les traces de «cons-

truction que l'on a pu apercevoir sur l'autre

rive. Quand on connait un peu ce qui s'est

passé on cet endroit, on n'a pas lieu de s'étonner

de trouver dans le sol des vestiges d'ancienne

maçonnerie.

Tl y avait autrefois beaucoup plus de vio et

d'animation qu'aujourd'hui du côté nord do

la livièro Saint-Charles, dans les environs

du ruisseau Lairet. Jean Landron y avait

fait construire une l>riqueterio vers 1G80. On
y remarquait à cette époque dos résidences

privées, entre autres celle de Jean Lcnormand

et dos édifices appartenant à l'intendant Talon.

La résidence des Jésuites dans ce voisinage,

leurs métairies situées des doux côtés du

ruisseau avaient attiré tout près de là des

colons ou des censitaires, dont plusieurs

allèrent plus tard grossir le groupe des htibi-

tp-nts deCharlebourg. 11 a donc pu s'amonceler

M
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des ruines à IraverB ces iim.'is do copstruclion

qui d»al aient déjà, en 1843, do plus d'un siôclo

et demi.

Comme nous l'avons dit plus haut, il ne faut

pas s'exai^éroi' la valeur archdologiquo do ces

traces do fbsfiés ou de retranchements. Il vaut

mieux eo rabattre sur dos preuves moins

risquées, quoique no reposant pas sur des

textes, ou des monuments anciens.

Pour nous, personnellement, il ne fait pîjs

l'ombre d'un doute que Cartier érii^ca son fort

sur la rive gaucho oucstduLaiiet. Et voici ])Oiir-

quoi: Cartier savait (ju'il lui faudrait hiverner

au Canada. La mascarade ridicule montée pur

ks habitants do Stadacorié pour l'cmpêchor do

se rendre à llociielaga ; leurs ruses hypocrites,

leur caructèro dissimulé, tous ces délauts entin

qui sont particuliers aux sauvag-os et dont

Cartier avait déjà récolté maintes preuves, lui

étaient parfaitement connus. La plus simple

prudence lui commandait donc de se niottro à

l'abri de ces barbares. Pour cela il lésolut do

bâtir un fort à l'endroit le plus propice qu'il

rencontrerait dans la rivière Saint-Charles,

afm do protéger sos navires et son équipage.

Songer i\ la rive sud eût été absurde, parce

que c'eût été, comme on dit vulgairement, se

mettre dans la gueulo du loup, à cause des
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sauvages «le la bourgade de Stadaconé et

ensuite, l'uurail-il voulu, il n'y pouvait trouver

de havre nûr pour ses vaisseaux.

Cartier dut donc explorer Ja rive nord, et le

premier commo l'unique endroit favorable qui

s'otlVit à sa vue, fut romhouchure du ruisseau

Lairet Comrae c'était à l'époque des fortes

marées d'uulomno, ses vaisseaux pouvaient y
entrer facilement et venii* même se placer

sous les canoûs du foi t. Pour bien comprendre

ce point, il ftut connaître la position exacte

des lieux. Le ruisseau Lairet n'estqu'un mince

filet d'eau à maiéo ba«^8e. S'il n'avait l'incon-

vénient de reposer sur un lit de vases

profondes, un homme pourrait l'emjambei*

d'un boni. Mais quand la crue des eaux

acquiert sa plus grande intensité, ce petit

ruisseau devient une rivière, aussi largo, à son

ouverture, que la rivière Saint-Charles même
à cet endroit. C'est dire que les berges du

Lairet iïont assez éloignées l'une de l'autre

au lieu où elles rejoignent les bords de la

rivière Saint Charles. D'un côté (à l'ouest, rive

droite,) la berge e.^t relativement basse et

s'élève graduellement; de l'autre (à l'est, rive

gauche) c'est un joli promontoire, taillé

presque perpendiculairement, formant une

hauteur de 25 à 30 pieds au-dessus du niveau

m
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do l'eau. Or, ce promontoire eaoarp^, situé sur

la rive gauche du Lairet, offrait déjà une

fortification naturelle dont l'importance ne

dut pas échapper à l'œil observateur de Jacques

Cartier. Là il bâtirait pon fort et il conduirait,

jusqu'au pied de cette petite citadelle, la

Grande Hermine, la Petite Hermine et VEmé-

rillon, goii unique espérance pour pouvoir

retourner dans son pays.

Ces trois vaisseaux étant ainsi en lieu sûr, à

l'abri des tempêtes et des sauvages, le capi-

taine Cartier pouvait ensuite, du haut do son

fort, commander tout le pays avoisinant. En
occupant la rive gaucho du Lairet, il pouvait

garder l'accès au fleuve St-Laurent libre de

tout obstacle pour le départ du printemps

suivant. La rivière Saint-Charles mettait une

défense naturelle entre son poste fortifié et les

aborigènes de Studaconé, les plus redoutables,

à cause de leurs accointances avec ceux des

bourgades échelonnées le long du Saint Lau-

rent. D'autre part, le ruisseau Lairet proté-

geait Cartier contre les agresbions qui eussent

pu venir de la petite bourgade de Stadin

située vraisemblablement dans la direction da

ruisseau St-Michel.

Cartier se trouvait donc à l'abri de tous

côtés. La suite des événements nous porte à
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tous

lorte à

croire que notre Découvreur sut bien clioieir

le poste qui convenait pour se fortifier. Durant

l'hiver qui suivit, les sauvages venus par

milliers à la rescousse de ceux de Stadaconé,

sur la demande qui leur en avait été faite par

le vieux chef Donnacona et le traître Tai<;no-

a.i^ny, n'osèrent pas aller l'attaquer, et ils s'en

retournèrent chez eux, après avoir été co..i-

plètemcnt déjoués dans leurs plans par les

ruses de Cartier. Et, aussitôt qu'au printemps

la rivière Saint-Charles se fut libérée de ses

glaces, la flottille put facilement en descendre

le cours jusqu'au Saint-Laurent, sans être

inquiétée par les sauvages, qui n'avaient pu

faire aucun bairage, ni préparer aucun autre

obsl:acle sérieux et cela précisément parce que

le fort du prudent Capitaine occupait la rive-

est du Lairet et commandait la plaine jas(iu'au

fleuve St-Laurent.

Note C.—La rivière Lairet.—La rivière

ou plutôt le ruisseau Lairet, a porté diiférents

noms. Du temps de Champlain on l'appelait

la rivière de Jacques-Cartier. Mais ce nom fut

changé en celui de Lairet sous le règne du

premier gouverneur de la Nouvelle France,

car le titre de seigneurie accordé aux jésuites

par le Roi en Tannée 1626, signale déjà la

^il
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riviôro Lairet, et Champluin ne mourut que

neuf aiinéoB plus tard.

Lo nom do Lairot a 8ul)i bien des métamoi*-

pliosGH depuis lora. On trouve : de la Mets, la

liey, Larreijf Layret.

Quelle est l'origine de ce nom ? Il n'est pas

possible de l'attribuer à François Lairet, un

des pîomiors habitants do Charlebourg, qui

no vint au Canada que vers IGOO. Nous ne

connaissons pas d'autres personnes de ce nom
arrivées au pays avant cette époque. 11 nous

faut donc avoir recours ailleurs. Nous avouons

franchement notre ignorance sur ce point,

laissant à d'autres le soin de l'éclaircir.

Note D.—Terrain du monument Cartier-

Brébeuf.—Le terrain fcur lequel ont été érigés

la croix et le monument commémoratifCartier-
Brébeuf, fut acheté en vertu d'une décision

prise par le comité de direction du Cercle

catholique de Québec, dans sa séance du 21

Juin 1886. L'acte fait et passé à cet effet

devant Maître Michel Philéas Laberge, notaire-

le 15 juillet 1886, porte les signatures

suivantes : Geo. Holmes Parke, Annie E.

Parke, C. S. Parke, M. D., II. Stanley Smith,

Ilarriett Smith, Cl. Vincelette, président du

Cercle catholique, M. P. Laberge, notaire.

Cet acte comporte que ce petit coin de terre,
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do U<) piods MUr 52, faisait originairement

partie du domaine seigneurial de Notre-Dame-
des-Anges, autrefois propriété de:i révérends

Pères Jésuites.

Cette lisière de terre eât bornée, d'un côté,

par la rivière Saint-Charles ; de l'autre, par le

ruisseau Lairet, à l'ouest
;
par un petit chemin

public, au nord ; et enfin du côté de l'est par

un lot de terre appartenant à la famille Parke,

de qui le Cercle catholique a fait son acquisition

pour un faible montant, qui fut payé par trois

membres de cette institution, MM. .Joseph

Rosa, Damien Matte et Pierre Eugène Biais.

La seigneurie de Notre- Dame-des-Anges,

dont le terrain du monument fait partie,

fut concédée, le 10 mars 1G26, aux révé-

rends pères de la Société ou Compagnie

de Jésus, par le roi do France, environ un an

après l'arrivée des premiers missionnaires

Jésuites en ce pays. Le titre de concession

porte la signature de Henri de Lévi, duc de

Vcntadour, pair de France, lieutenant-général

pour Sa Majesté au gouvernement du Lan-

guedoc, et vice-roi de la Nouvelle-France.

La seigneurie de Notre-Dame-des-Anges

contoEiait une lieue de front sur quatre lieues

de profondeur, joignant du côté nordest, la

seigneurie do Beauport, et au sud-ouest, le

y*
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comté d'Orsainville, par devant, le fleuve

Saint-Laurent et la petite rivière Saint-

Charles ; et par derrière au bout de la dite

concession les terres non concédées. Le titre

officiel de concession, en bornant la seigneurie,

donne comme limite-est la rivière Sainte-Marie

(Beauport), et du côté-ouest, en remontant le

cours do la rivière Saint-Charles, " le second

ruisseau qui est au-dessus de la petite rivière

dite communément Lairet, lesquels ruisseaux

et la dite petite rivière Lairet se perdent dans

le dite rivière Saint-Charles." (1)

Bien que la pièce signée par le duc de

Yentadour ait une portée officielle, il est per-

mis de croire qu'elle est erronée. Le deuxième

ruisseau au-dessus de la petite rivière Lairet

et connu sous le nom do ruic ^eau du Berger,

est situé trop loin pour servir de borne à la

seigneurie do Notre-Dame-des-Anges. C'est

évidemment le ruisseau Saint-Michel que l'on

a voulu désigner. Ce dernier a été reconnu

. de tout temps comme limite-ouest du domaine

des Jésuites.

Le 15 janvier 1G37 la compagnie de la

Nouvelle-France ou des Cent-Associés confirma

l'acte de concession royale de 1G2G, à la charge

(i) Cahiers d'InU'udavci', No. 2^9, folio 85,
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pour les Pères Jésuites de célébrer le premier

mardi de décembre de chaque année une messe

pour le repos de lame des associés défunts de

la Compagnie. Les seigneurs de Notre-Dame-

des-Anges avî)i«ut déjà commencé à cette

époque à faire défricher une partie de ces

terrains, surtout pi es du ruisseau Lairet où ils

avraient fixé leur résidence depuis 162G.

En 1646 les Jésuites entrèrent en possession

définitive de leur seigneurie de Notre-Dame-

des-Anges, et \q^ actes leur en furent expédiés

le 24: juillet de cette même année (1). Le 6

août de l'année suivante, ils engagèrent un

fermier pour en faire l'exploitation (2). Enfin,

vers la fin de l'année 1649, Notre-Dame-des-

Anges fut louée pour le prix bien modeste de

cent écus sans aucune charge (3).

A partir de cette époque, nous ne connais-

sons rien do bien important relativement à

cette seigneurie, si ce n'est que le 12 mai 16 < 8

le roi de France Louis XIV accorda aux Pères

Jéauites des lettres d'amortissement pour les

terres et concessions qui leur avaient été

données antérieurement par tout le pays.

En consultant les greffes dos notaires de ce

temps déjà reculé, nous avons trouvé, dans les

(i) Jcurnal des Jésuites
^ p. 59.

(2) Ibidem, p. 93.

(3) Ibid., p. 131.
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minutes de maître Genaple, un acte de vente,

eu date tia 23 septembre 1688, par François

Charon de la Barre à Etienne Landron, Pierre

Allemand et Jean Larchevêquo. Ce fait indique

que les Jésuites avaient commencé vers cette

époque à faire des concessions taillées à même
leur seigneurie de Notre-Damo-des-Anges,

puisque le lot dont il est question dans cet

acte de vente, est précisément celui qui borne

au sud-ouest le ruisseau Lairet.

lie 2 1 janvier 1691 Etienne Landron vendit

sa part du terrain, qu'il avait acquis le 23

septembre 1688, à Aubert de la Chesnaye et à

Jean Larchevêque. L'acte qui en fait foi fat

pashé par Maître Gilles Rageot, notaire.

Depuis lors nous perdons la trace des

propiiétaires du terrain où s'élèvent aujour-

d'hui la croix et le monument commémorât] f,

jusqu'en 1745. Par une supplique des révérends

Pères Jésuite?», adressée aux juges de la Cour

de Pi évôté de Paris, signée par le P. de la

Bretonnière, procureur de leur maison et

Paillant, notaire, en réponse à l'appel interjeté

au Conseil Supérieur du Canada par Marie-

Anne Barbel, veuve de feu Jean Louis Fournel,

d'une sentence rendue au Siège de la Prévôté

le 14 mars 1749, il est bien établi que les

révérends Pères Jésuites reconnaissaient alors
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et depuis longtemps, la dite veuve Fournel

comme propriétaire du terrain en question.

Us l'auraient môme reconnue comme telle par

divers écrits en date do 1745, proluits en

première instance, où ils déclaraient que la

dite terre avait été concédée au père de

l'appelante depuis un giand nombre d'années.

Jacques Barhsl, père de Mario Anne, veuve

Fournel, était notaire royal, seigneur d'Argon-

tcnay et secrétaire de Bégon. il mourut en

1740, et fut inhumé le 30 jaillet dans l'églite

des Récollets.

A partir do-i héritiers Barbcl nous pardons

encore une fois la trace des ])ersonnes qui se

sont transmises la propriété du lot de tei re

arrosé par le Lairet à son embouchure. Ce

n'est qu'en 1811 que nous retrouvons un

acquéreur, à la date do 29 mai. Un nommé
William Holmes, médecin, vendit cotte ])îo-

priété on saqualité de procureurde Jane Hem y,

veuve de David Lynd, et tille d'un mini;tro

presbytérien, à Charles Smith, senior. L'acte

de vente fat passé devant Maître Bélangoi*,

notaire. Une déclaration apposée au pied de

l'acte, le 17 janvier 1812, comporte que Holmes

ne connaissait pas les droits de propriété de

la veuve Lynd, mais qu'elle faisait remonter

ses titres à vingt années auparavant, c'est-à-

dire à 1791.

3'.
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Charles Smith, senior, lég-ua à son fils

Charles le terrain en question, et ce fut en

184") que la famille Parke en devint proprié-

taire. C'est à elle que le Cercle catholique dut

s'adresser pour faire l'achat do ce lot, qui n'est

qu'une fuible partie do la propriété des Parke.

Une des conditions de la vente était que le

Cercle ferait ériger, dans les deux années qui

suivraient le contrat, un monument en fer ou

en pierre, ou une croix fac-similé de celle qu'y

arbora Cartier, le 3 mai 1536. La croix fut

plantée dans le délai fixé au printera])3 de

l'année 1S8S, et le monument l'année suivante.

(Voir Note B, ch. XIII.)

Note E.—^'ASPÉ.—Ce nom est écrit de

plusieurs manières par les historiens et les

auteurs do récits do voyages: Crospet/, GacJiepc.

Les Montagnais appelaient ce lieu Hongnedo

et Cartier le dé-igne sous le nom de Ilonguedo.

L'étyraologie de Gaspé la phis favorablement

acceptée est celle qui fait dériver ce mot de

Katsepion, qnl s'i^niHe détaché. Les Français

en oni fait Gachpay et puis Gaspé. Champlain

écrit indifféremment Gacliepay, Gaspeij. L'opi-

nion qui veut que Gaspé vienne de Gaspar(de

Cortereal), par une corruption de Gaspar en

Gaspa et puis Gaspé, ne nous paraît pas fort

j'ationnello. Il nous semble qu'on se fourvoie
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g(5néralement à chercher l'^tymologio de cer-

tains noms appliqués à des pays, des villes ou

des caps par les sauvages, en dehors do

ridiômo employé par eux, Ne serait-il pas

ridicule, par exemple de faire originer d'un

nom français les mots : Québec, Canada, Sague-

nay, Hochelaga, Stadaeoné ?

Cï^-A.FITI^E -SrXXX

Note A.—La Petite Hermine.—Cartier,

suivant ce qui a été dit au Chapitre VII, avait

abandonné le courlieu à l'endroit où la flottille

avait pris ses quartiers d'hiver. 30t nns plus

tard, en 1843, l'on a ])rétendu avoir découvert

à l'embouchure du ruisseau Saint-Michel les

restes do ce navire d'antique construction. Ce

cours d'eau est situé à environ cinq cents pas

du ruisseau Lairct, sur la rive nord de la

rivière Saint-Charles, en remontant vers

l'ouest, à sept arpents environ. Des clous, une

carvelle, une boulet de canon, quelques pierres

trouvées dans la coque assez bien conservée de

ce navire, démontrèrent qu'il appartenait à

une époque déjà reculée. Les antiquaires

d'alors envoyèrent à Saint-Malo plusieurs des

objets détachés de ce vaisseau, tels que des clous,

des pierres qui avaient sans doute servi do lest,

^l^
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et des substances employées dans le culfataLÇc.

Le maire de cette ville, M. Louis Ilovius,

nomma une commission spéciale chargée d'exa-

miner attentivement ces objets, et celle-ci en

vint à la conclusion qu'ils appartenaient à une

époque contemporaine de Jacques-Cartier.

Depuis lors, le public, rassuré par l'opinion

des savants arcliéologues de France et du

Canada, n'a pas cessé de croire que c'était bien

certainement la Petite Hermine qui venait

d'êtic extraite des vases du ruisseau Saint-

Michel.

Après cette découverte, qui prit les propor-

tions d'un événement, on fit deux parts de la

Petite Hermine. L'une resta à Québec, et lut

brûlée dans l'incendie du Parlement, et l'autre

envoyée à Saint-Malo. Là on en a fait une

espèce do trophée ou monument en forme de

pyramide. Au sommet se trouvent une poulie

et dos clous ; au-dessous des débris de genoux

ou courbes. Le corps de la pyramide consiste

en morceaux de bordage et de ferrements.

Sur la pièce principale on lit l'inscription

suivante ;
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A LA MÉMOIRE

DB

JACQUES CARTIER
KT DES

BRAVES MARINS, SES COMPAGNONS
!

Et plus bas :

DÉIÎRIS DU NAVIRE

La Petite Hermine

. SAINT MALO

que Jacques Cartier fat contraint d'abandon,
ner au Canada en avril 1536.

" La carcasse de ce navire, qui n'était que
de 60 tonneaux, a été retrouvée après 300 ans
d'abandon

;
elle a été recouverte par un mètre

GG cent, de vase."

Souvenirs présentés par la Société Historique
de Québec à la ville de Saint- Malo en 1845.

Bien que nous ne voudrions pas nous inscrire
en faux contre une opinion reçue et à laquelle
une tradition, déjà vieille de près de cinquante

il

p^%

\'^

n
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années, a donné un cachet d'une plus grande

respectabilité, nous est avis que le public a

accepté un peu hâtivement les conclusions

précitées. Le seul fait d'avoir trouvé une coque

de vaiseeau enfouie sous quelques pieds de

vase, no constitue point une preuve qu'elle

appartint à la Petite Hermine. Quant aux

vieux clous, carvelles, etc., la découverte qu'on

en a faite, à trois cents ans d'intervalle, semble-

rait indiquer que les sauvages do Stadin no

voulurent point accepter le cadeau que Cartier

leur on avait fait avant son départ pour la

France ; ce qui est peu probable, car nous

lisons dans la relation du second voyage: " Et

pour ce qu'ils furent avertis que ceux de

Stadin allaient et venaient entour nous, et que

leur avions abandonné le fond du Navire que

laissions pour avoir les vieux clous..."

Quand on connaît l'avidKé des sauvages de

cette époque pour ces ferrailles, qu'ils esti-

maient plus précieuses que l'or et l'argent, on

se demande comment il avait pu se faire que

les habitants do Stadin eussent négligé d'ex-

traire du navire que Curtior leur avait aban-

donné, tout ce qui pouvait leur servir, vieux

clous, carvelles, etc. D'aj^rès le texte mémo
de lar relation, on serait porté à croire qu'ils se

mirent à la besogne, Même avant le départ des
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autres vaisseaux. Les sauvages de Stadaconé,

voyant que ceux de Stadin restaient autour

des navires de Cartier, furent deux jours sans

s'approcher d'eux, contrairement à leur iiabi-

tude. Ces allées et venues des tauvnges do

Stadin ne pouvaient avoir d'autre motif que

de .travailler à l'extraction des clous et fiches

qui liaient les unes aux autres les pièces do

charpente. Comment peut-on supposer, après

un tel travail, que la Petite Hermine ait pu
conserver assez de 8oli<lité pour résister pen

dant trois siècles, non seulement à la décom-

position, mais surtout ù la dislocation de sa

charpente ?

Si encore on eût trouvé la Petite Hermine à

l'endroit même où les sauvages la dépouilleront,

c'est-à-dire à l'entrée du ruisseau Lairet! Mais

non, c'est à cinq cents pas plus loin, à

l'embouchure d'un autre ruisseau, beaucoup

plus rétréci que l'autre, et où la marée mon-

tante ne pouvait pas facilement la transporter,

et les sauvages encore moins. Il va do soi que

si les flots montants do la rivière Saint-Charles

devaient remuer ce fond de navire, ce ne

pouvait être qu'en l'onfonyant eu amont de

la rivière Lairet. En supposant qu'il aurait

suivi la marée descendante, après avoir

remonté le cours du Lairet, il al 'ait se perdre

dans le Saint-Laurent.

%

M.

!|1

M:

^!!ï*-
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Nous sommes loin du ruisseau Saint-Micliel,

comme on voit, et cependant l'on a affirmé,

que la Petite Hermine était allée s'enfouir dans

l'embouchure de ce ruisseau, qui aujourd'hui

ne pourrait pas donner passage à un navire

de 60 tonneaux. Etaitil plus large du temps

de Cartier ? Nous l'ignorons, mais nous no le

croyons pas, vu que les berges de ces ruisseaux

ne se modifient pas sensiblement.

Champlain, dont les récits sont toujours

circonstanciés, nous parle de l'endroit où

Jacques Cartier se fortifia et mit ses vaisseaux

en hiverncment, de manière à ne laisser aucun

équivoque sur les travaux accomplis à l'em-

bouchure du ruisseau Lairet, non pur des

indigènes, mais par des clirétions. Or, il est

impossible de retracer le passage en ces lieux

avant Champlain d'autres Européens que

Jacques Cartier au temps de ses découvertures

et ses compagnons (1).

Champlain a tout vu de ses yeux : fossés,

débris de fortifications, vestiges do cheminée

et de logement, et bien qu'il semble établi que

ce fut l'endroit oti Jacques Cartier hiverna, il

n'aperçut pas de carcasse de navire.

Le Frère Sagard Théodat parle de l'endroit

appelé communément le Fort de Jacques-Cartier,

(I) Voir Note B, chap. VII.
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mais uucuneiucnt do la Petite Hermine ou do

tout autre vaisseau abandonné on cet endroit.

Que conclure do là ? Il nous serait agréaljlo do

croire à la résurrection d'an des vaisseaux qui

servirent à la découverte du Canada, mais en

présence dos arguments qui s'y opposent, nous

sommes un peu tenté de regimber contre les

idées reyues. Mais nous no le ferons pas, car

il nous manque une preuve qui détruirait du

coup les conclusions admises depuis quarante-

cinq ans. Si jamais il nous arrive de placer,

à l'aide de l'histoire, une coq[UO de navire

revota. ' le caractère d'antiquité voulu, nous

aurons débrouillé ce jjoint archéologique qui

est loin d'être claii*. C'est un travail à faire et

qui se fera peuL-ôi.ro un jour.

Note B. —Les criminels kn destination

POUR LE (L\NADA.—Dans les Notes lïistorif/tics

et Documentaires qui suivent les Notes pour

servir à r.Histoire, à la BUdioijraphie et à la

Cartographie de la Nouvelle France, M. Harip^e

publie plusieurs pièces concernant les tran

-

portations au Canada. Ce sont notamment les

Lettres patentes en faveur de Eoberval des

15 janvier et 7 février 15 il ; un pouvoir délégué

par le morne Koberval à Paris le 27 février à

" Eaoul de Auxilhon, seigneur de Sonnetorie

en la sénéchaussée de Carcassono, d'extraire

13
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des prisons les prisonniers appelans ou

condamnés à mort pour les mener " des lieux

où ilz seront pi ins jnsq[ues es prisons de Sainct

Malo de l'Tslo en J3retaigno, et ce dedans le

Xe d'avril prochain venani, ôs mains dud.

sieur de Kobcrval ; un AnôL du Parkmeiil cio

Rouen du mars 1541 confirmant les pouvoiis

de Roberval à ce f-njet et les rendant exécu-

toires dans son rcesort ;
le môme Ariôt

mentionne )a pré>ontation des Lettres de

lîoberval à Bordeaux et à Toulouse. Il spécifie

une id.»crv"0 quant aux piisonnii-is détenus

pour crime d'héié.-.ie, lèse Majesté au premier

chef, faulco monnaie et autres crimes trop

énormes.

(pliant ù, la mi&c à exécution do ces Anets,

il est assez curieux d'en connî.'îtrc les détails.

Le 19 mai 1511, le geôlier do la ville do Fijac

en Carcy fce présente devant l'alloué de Saint-

Malo avec huit hommes et cinq femmes sortis

des prisons do Toulouec et do Bordeaux. Le
Petit Lévrier les avait transportés de Pieppo

à St-Malo. Ces prisonniers sont;

Lorans Bonhomme, âgé de 25 ans, chausse-

tier, de Mervillo, près Toulouse —prisonnier

pour un baptement, mais non encore conJamné
;

Mondyno Boyspye, fiancéo à François Guay,

âgée de 18 ans, non accusée cVancun cas, mais

voulait suivre Kon futur mari au Canada.
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François Guay, âgé de 27 ou 28 ans, de

St-Léonard, près Limoges. Il déclare qu'il n'a

pas l'intention de faire le voyage au Canada,

parce qu'il est malade du mal Saint-Méen (la

gale).

Pierre Thoma.-i, âgé de 45 ans, de Yauzelle,

près Toulouse, mis à la chaîne pour avoir laissé

échapper un prisonnier du nom de Barbery.

Jehan de Lavau, âgé de 86 ans, de hi ville

de Grenade près Toulouse, accusé d'avoii- volé

une robe et un anneau d'or.

Casseth Chapu, âgée do 40 ans, native de

ToulouM?, prisofiniôre pour assaut et batterie.

Bernard de Mi repoix, âgé de 30 ans, du cô:é

de Roudès, ])rès de la ville de Mezière, accuté

de meurtre.

Pierre le C^inbt'geur, de l'Ie-lo en Dodon, en

Gascogne, accut-é de racurti-e.

Anthoinette do Paria'lis, âgée de 25 ans,

accusée comme comp'ice avec hon mari d'avoir

fondu des pièces de monnaie.

Jehanne de la Veerie, de Toaloasc, uccu&ée

d'avoir vendu sa fille, et condamnée à mort.

Mariette de La Trappye, de Muret, ptès

Toulouse, accusée d'avoir tué sou gca Iro.

Pierres, accuRé d'homicide, et condamné à

perdre la tête.

Pierre Esteve, de Montgaillard, accusé de

baptement.

M
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Le geôlier Gaillard remet ses pii.sonniers

entre les mains d'nue conirnis-^ion de bourgeois

délégués par la Communauté de Saint-Malo, et

il leur déclare qu'il voni aller au voyage du

Canada.

Inutile d'ajouter que la colonisation du

Canada, qui n'a commencé que 72 ans plus tard,

n'a pas été faite par ces malfaiteuis.

Note C. — MOHT DE DONNACONA ET DES

AUTRES SAUVAGES,—Les sauvagos que Cartier

avait amené-i avec lui en France en 158G farent

présentés au Jvoi. Ils furent instruits dans la

religion catlioliiue qu'ds embrassèrent tous,

et dans laquelle ils moururent les uns après

les autres, dans la province do Bretagne où

ils résilaicat. Cartier fut le parrain de l'un

d'eux ; sa femme le fat d'un second, le 25 mars

1533. Il y eut trois b;i[)lemeB do sauvages ce

même jour: le filleul de Cartier, qui n'était

autre que Donnacona lui-même, reçut le nom
de François, en l'honneur sans doute du roi

François I, alors glorieusement i-égnant.

Le changement de climat, de nourriture, de.

manière de vivre, abrégea les jours do ces

habitants dos bois, accoutumés à vivre au grand

air et en pleine liberté, (^uand Cartier revint

au Canada pour un troisième voyage, ils étaient

tous décéJés, moins cependant la petite fille

du chef d'IIochelai.
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Note D,—OiiARLEBOuRa-EoYAL —Quand
îv')borv'al arriva à l'cnibouchaîo de la rivière

'i ; Cap-Rouge, il fit élever un fort sur la pointe

du Cap qui commande le fleuve à cet endroit.

Il édifia au pied dos inagaf^ins, dont une partie

servait d'habitation. Cartier avait nommé ce

Jicu Charlcbouig Royal, Roberval le nomma
Fi-arjce lloy.

Des excavations faites il y a pi es de trente

ans, près de l'embouchure de la rivièi'e du

Cnp-Iiougo, ont fait découvrii', à huit ou neuf

pieds au-dessous de la surface du sol, un four

à chaux encore rempli de pierres calcaires à

domi-brû!ées. L'on dirait que le travail Murait

été tout à coup interrompu, car le bois réduit

presque on charbon s'est conservé dans le

fourneau, comme si le feu eiit été j-uibitement

éteint (1).

Note E.—IIociiEL AI.— Cette boin-gade que

l'annotateur de l'éJition canadienne des

voyagea de Cartier place à quinze lieues en

haut de Québec, porte indiii'é/omment les noms

(Tllochela'i, Ochelaij ou Achelacy. Ce village,

fixé à quinze lieues do (Québec, d'apiès les

calculs de Jacques Cartier lui-même, était tout

probablement situé à la pointe du Platon, dans

(i) Ferland I, p. 44,
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la paroisse do Lotbinière, voisine de Sainte-

Croix. Il y a à cet endroit, un détroit de la

rivière qui correr^pond assez bien à celui que

mentionne l'auteur dos Eelations de voyageS'

Note F. — IjE troisième voyage de

Cartier AU Canada, -NouH n'avons de ce

voyage qu'un fragment de relation, dans une

version anglaise, s'an étant à la fin de sep

tcmbre 1541. Ce fragment fut publié par

Eicliard Ilakluyt, dans Principal Navigations,

London 1509-1000, vol IIF, p. 232-242. Il

est intitulé :
" Le Troisième, Voyage des

Découvertes faites par le Capitaine Jacques

Quartier, en l'année 1510, dans les pays de

Canada, Iloclielaga et Saguenay."

Lescarbot, Champlain et Eamusio ne font

aucune mention de cette pièce.

Note G-.—Jean ALnioNSE.— '' Né au pays

de Xaintonge, près la ville de Cognac." ïhévet

le qualifie de Capitaine et Pilote du Roy Fran-

çoys Premier. Il navigua dans toutes les parties

du monde, et il fut un des piemiers explora-

teurs des côtes du Brésil et des bouches do

l'Amazone. Jean Alphonse fut chargé comme
pilote de diriger l'expéditio.v de Eoberval au

Canada. " Ce fut Eoberval, dit Ilakluyt, qui

envoya Alfonce, pilote très expert, Xainton-

geois de nation, vers le Labrador, afin de
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trouver un passage aux Indes Orientalep, mais

n'ayant pu réussir dans son dessein à cause do

la glace, fut obligé de retourner avec le seul

avantage d'avoir découvert le passage qui est

entre l'île de Tcrreneuve et la grande terre du

Nord."

Plus tard Jean Alphonse fut emprisonné et

il semble avoir péri dans un combat naval.

Nous lui devons un Boutier qui décrit le

cours du fleuve Saint-Laurent depuis le détroit

de Belle-lslejusques "au Fort de France-Roy/'

en 1542.

Note A.—Les aumôniers de Cartier.—
Nous croyons lu thèse favorable à la présence

de deux aumôniers parmi l'équipage de Jacques

Cartier suffisamment prouvée. Cependant on

pourrait soulever plusie.irs objections assez

fortes, tirées du texte même du Brief Récit.

Les sauvages de Stadaconé suppliaient Cartier

de les faire baptiser. Celui ci s'y opposait

toujours, malgré leurs instances, parce que,

d)i,-ii, ne scavions leur intention et couraige, et

qu'il n'y avait qui leur rcmonstrast lafoy pour

/ors, feust piins excuse vers eulx. Et dicta

Taignoagny et Domagaya, q'i'ils leur feissont

entendre que retourneryons ung aultre voyage,
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et apporterons des presires et du crcsrae, leur

donnant à entendre pour excuse, que l'on no

peut baptiser sans le dict crcbme,"

Ce passage peut cependant être intei'préîd

de manière à confirmer notre opinion. Les

aumôniers do la flotte ignoraient sans aucun

doute la langue des sauvage,''. Ils ne pouvaient

doiic p.'vH leur enseigner les préceptes de la foi

avant de leur administrer le baptême. Celte

sage précaution que Cartier voulait pren ire

pour ne pas laisser profaner ce sacrement, lui

suggéra l'excuse contenue dans le Kécitetquo

Taignoagriy et Doraagaya furent chargé.-» de

transmettre aux gens de Donnacona. Comme
s'il leur eût dit : Dans un prochain voyage je

vous amènerai des prêtres qui iiourront vous

comiJrendre et vous expluiucr la religion catholique.

La raison du saint chiême n'était qu'un pré-

texte pour hO débarrasser do leurs ob- '^'ssion?,

car il aurait pu fort bien les baptiser avec de

l'eau naturelle sans y joindre le saint chiême

qui n'est pas néceBi?aii'e pour rendre le baptême

valide. Si Cartier, dit Faillon, n'eût eu aucun

piètre avec lui, il ne se serait pas borné à

alléguer à ces sauvages le défaut du saint

chrême; il aurait surtout allégué l'absence de

prêtres, et donné à entendre que, sans eux, on

ne peut baptiser, comme il le fit a'i sujet du

saint chiême."
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Maie nous poiu'ona opposer au t^ te précité

un antre où il est dit expressément que des

piètres fui«aieut partie de l'équipage. Voici :

" Lors le dict Taiguoagoj ttt^O[^ compaiguori,

demandèrent audict Cappitaine s'il avait parlé

à Jè.us^ et il resjwnlist que ses prehsfres y
avoiert parlé." Cette citatiou est assez explicite

et peut facikment te ])asser d« commentaire*

On pourrait encore faire l'objection sui-

Tanto :
'' Si Cartier avait eu des auiuônicrp, ils

auraient joué un autre lôle." Fj-anchement

nous ne vrj'ons pas quel lôle plus considé-

rable ils pouvaient ê'.ie appelés à remplir. Il

n'3' eut, à uotieavis, qu'une seule circonstance

où le Découvreur aurait pu t-ignaler le zèle

apostolique de ses aumôniers, c'est lorsque le

mal de teii-o exerça ses ravages parmi ses corn,

pagnons, Pout-etre furent-ils privés de cette

douce consolation par la maladie elle-memo.

Le silence du narrateur dans cette occasion

est assez étrange, mais il ne prouve pas que

Cartier fut dépourvu de prêtres.

L'objection, tirée du fait que Cartier lut

l'évangile selon saint Jean aux f-auvages do

Ilochelaga, ne nous paraît pas bien forte. Il

aurait pu en effet confier cette tâche à un do

ses aumôniers, mais il pouvait aussi se la

réserver, afin d'en imposer davantage aux

h
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'il sauvages à qui il avait su inspirer une si

grande confiance. Eien n'empêche non plus de

croire que les aumôniers étaient restés à bo.d

des dtux vaisseaux qu'il avait laissés dans la

rivière Sainte-Croix avec la moitié de son

équipage, ou encore de VEmériUo7\, que la

difficulté de la navigation l'avait contraint

d'abandonner pendant quelques jours dans le

lac Saii.t-Pierre,

Nous ne voulons pas taxer d'hérésie histo-

rique ceux qui ont prétendu ou croient encore

que Cartier ne s'était pas fait accompagner de

piètres, mais nous croyons que les raifons qui

militent en notre faveur sont de beaucoup plus

fortes que les auti es. Ils n'ont qu'un texte et

encore sa valeur probante n'est pas d'une

grande force. N'avons-nous pas, à part le texte,

la liste ofïîcielle de l'équipage où se trouvent

insérés les noms de Dom Anthoin^ et de Dom
Guillaume le Breton. S'il est vrai que l'on a

omis d'ajouter leurs qualités, ils ont partagé le

sort d'un grand nombre d'autres. Sur le rôle

en effet il n'y en a que seize personnes dont les

fonctions ou l'état soient désignés. Ce sont le

capitaine, le maître de la nef, le capitaine et

pilote du galion, le maître du galion, le capitaine

et le pilote du courlieu, le maître du courlieu,

l'apothicaire, sept charpentiers, le barbier et

le trompette.
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L'on no dira pas quo lo lôlo d'é.iuipngo

mentionne la qualité do tous ceux qui

pouvaient avoir dos titres à une ddsii^'nation

spéciale, car outre les charpentiers, il y avait

des cordonniers, des calfats, que le greffier

Léveillé n'a pas mentionnés, probablement

parcequ'il ignorait à quel coi-ps de métier ils

appartenaient.

Note A.—IiAMÉ.—François Alfred, né à

Eennes le 12 décembre 1825, fut un archéo-

logue distingué. Il a publié de 1840 à 1851,

plusieurs oavrages scientifiques, parmi lesquelu

on cite : Classification des monnnaies de Bretagne

du IXe au A Vie Siècle; Notes sur quelques

châteaux de CAlsace, etc. Avec M. Michelant,

il a donné la relation originale du Voyage de

Jacques Cartier au Canada, en 1534.

M. Eamé cbt mort en 1887.

Note B.—Les comptes de Cariier.—Le

règlement des dépenses de la troisième expé-

dition de Cartier donnèrent lieu à des démêlés

avec Eoberval d'abord. Tout finit cependant

par s'arranger devant la Cour, comme nous

l'avons vu dans le cours du récit. Le décou-

vreur se trouvait encore, tous comptes faits,

créancier du roi pour un montant de 8G38

k

J.
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livres quatre sols ci six deniers lournoin. Il

avait reçu trente mille livres lournois par

l'ontremifee de maître Jean Duval, trésorier do

l'épargne. C'est ce qui ressort d'une vérilica-

tion des comptes de Cartier faite par lOtienne

Gravé, notaire à Saint-Malo, le 2(5 novembre

1587.

Les successeurs de Cartier, parmi IcEquels

se trouvait Jacques Odieuro, marchand ^e

tSaint-Malo, se firent délivi'cr à cette date un

Iransumpt authentique d'un fr0,ii,'ment des

comptes liquidés en 1544, afin d'appuyer leur

demande de concession de privilèges au

Canada, qui leur fut accordée le 14 janvier

1588.

i\

Note A.- oOOe et 350e anniversaires de

l'arrivée de Jacques Cartier a Québec,

(1535, 14 septembre.)—Trois cents ans après

l'arrivée du célèbre navigateur dans la rivière

Sainte-Croix, plusieurs citoyens de Québec se

réunissaient en face de l'hôpital de la marine,

édifice agréablement situé sur une pointe de

terre appelée pointe-aux Lièvres formée par

un méandre de la rivière Saint-Charles, pour

assister à la pose d'une croix de bois, en face

de la porte d'entrée. C'était le lundi, 14

*v.
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ficptembro 1835 qu'avait Hou cette patriotique

cérémonie. Pour on por(.étuor lo gouvenir et

surtout pour londro hommage à la mémoire

du Français qui le premier avait conduit ses

nefs dans ces lieux, on avait posé sur cette

croix Tinscription suivante:

" Erigée le 14e septembre 1835
; on mémoire

du débarquement du célèbre navigateur

Jacques Quartier, natif de Saint-Malo; le jour

de l'Exaltation de la Ste-Croix, le XIY
Septembre, A. D. 1535."

Aussitôt après cette cérémonie, les citoyens

présents se réunirent dans une des salles de

l'hôpital, et décidèrent qu'il était opportun de

prendre les mesures nécessaires pour ériger

un monument plus durable qu'une simple croix

de bois et qui servirait à transmettre le

souvenir de Jacques Cartier à la postérité.

Parmi les citoyens les plus marquants qui

assistaient à cette fete-anniversaire, notons

M. K. E. Caron, devenu plus tard lieutenant-

gouverneur do la province de Québec et

M. G. B. Faribault, archiviste dos plus érùdits

et aïeul d'un jeune avocat de Québec M. Gustave

l^^'aribault Hamel, à qui nous sommes rede-

vable de tous ces renseignements.

Douze jours après cotte ])remièro assemblée

en avait lieu une autre, au même endroit, sous
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II

I <

la prdsiijonco de M. lo maiio do (Québec.

M. b'aribault remplissait les fonctiona de

Hecrdtaiie. Celui-ci proposa la résolution

suivante :

" Dans la vue do perpétuer un dvôncment

d'un aussi i,n'and iiitéiôt dans les fa>teH du

Canada, et afin do marquer l'endroit où Jacques

Quartier, le célèbre navigateur qui a découvert

(Québec, y a passé l'hiver do 1535-30, il est

expédient, dans l'opinion de cette assemblée,

d'ériger un monument durable en son honneur,

sur une des rives do la rivière Saint-Charles,

dans laquelle rivière il est entré avec ses

vaisseaux lo lime septembre A. D. 1535.

Pour mettre uno sanction à ce projet, quin;^o

porconnes furent nommées séance tenante, ])ar

scrutin : co furent:

M. lo Maire do Québec.

Mossire Jérôme Deniers.

M. le colonel Bouchot te.

M. Michel Clouet.

M. G. B. Faribault.

M. J. 0. Fieher.

M. Edouard Glackemeyo]'.

M. H. S. lluot.

M. Joseph Légaré, fils.
'

.

• • '

M. W. B. Lindsay.

M. L. Massue. .
^^ •-..., ->
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Jacques
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G, il est

îembléc,

lonneur,

Charles,
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)35.

t, quinze

mto, par

M. le docteur Moniu.

M. le docteur Parant.

M. P. Pelletier.

M leHliérifSev 11.

CeH quinze < itoyen-! devaient recL">illir dci*,

Hoiidcri plions dans le but do détV>ivor les

dépensoH do ce raonument. L'ont-ils fait?

Nous ne le croyons pas, car il n'appert point

qu'il y eut d'autres assemblées relativement

au monument de Jacques-Cartier. L'idt^e dut

être ab indonnée ])0ur des motifs que nous

ignorons. Mais la croix de bois resta pendant

plusieurs années sur le terrain de lliôjtital,

jusqu'au jour où la vétusté la coucha bur le bol

d'où elle no devait plus être relovée.

Cinquante ans plus tard, les membres du

Cercle catholique de Québec étaient convo^uérf

pour prendre part à la célébration du 350e

anniversaire de l'arrivée de Jacques Cartier.

Là fête eu lieu le 2'd au lieu du 14 de septembre.

Par huite de la réforme du calendrier, en 158 j,

l'anniversaire do cette arrivée tombo,en réalité,

le 24 septembre. La soirée,—car la fête eut

lieu à huit heures du soir—, commença par 'e

chant d'un magnifique chœur d'Ambi'oiao

Thomas : Bieu protèye la France ! L'auteur de

col ouvrage lut ensuite une conférence sur la

vie et les œuvres de Cai tier. Le Courrier du

lil :':

M^il!"
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Canada du 24 septembre a reproduit in extenso

cette page de notre histoire primitive que le

déccuvreur malouin remplit de son seul nom.

La conférence terminée, V Union musicale,

représentée pur platîieurs de ses meilleures voix,

redit avec talent un certain nombre de ces

belles chansons bretonnes, harmonifcée-i par

M. Ernest Gagnon, que l'on entend aussi sou-

vent sur les bords du St Laurent que sur les

rives de la r>oiro. M. Honoré Chassé, avocat,

vint réciter avec toute l'éloquence et la chaleur

d'expression dont il a le ^ecret ce superbe

morceau de pcé&ie. intitulé : Donnarona, due à

la plume do l'honorable Monsieur P. .T. O.

Chauveau, auteur de tani d'œavrcsqui immor-

taliseront son nom.

Puis vint l'heure du départ. L'Union

Musicale battit la marche en entonnant " La
Ketraite" de Laurent do Eillé, charmante

rondo de nuit.

Cette fête patriotique du septième cinquan-

tenaire de l'arrivée de Cartier à Québec était

terminée, mais Técho qui en sortit devait se

faire entendre enc^^.'e plusieurs années après.

Car, disons-le, l'idée qui a présidé à la démons

tration du 23 septembre 1885, est la même
qui fit éclore le Comité littéraire et historique au

sein du Cercle catholique de Qaébec. C'est à
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ce comitd que nous devons l'œuvre da monu-

ment national élevé à la gloire de Jacques

Cartier et des premiers missionnaires jésuites

qui apprenaient le catéchismo aux petits sau-

vages sur les bords du raisscau Lairet.

Note B.—iNAiraURlïION DU MONUMENT
Oautieu-Brébeup. - L'inauguration du monu-
ment Oartier-Brébaiif eut lieu le 24 juin 1889,

au milieu d'un coiicoars immense do peuple.

Cent mille Ganadit.is-français assistèrent à

cotte grandiose démonstration qui n'a jamais

eu d'égale au Canada. Comme le disait le

lendemain le Ooiurler du Canada, dans le

compte-rendu de la fête, au milieu d'une pompe
militaire et religieuse, dans un site grandiose

et imposant, une nation affirmait sa vitalité,

chantait .';os immortels souvenirs, et proclamait

à la face du ciel ses légitimes espoirs. Deux
balai lions cinadiens-fi'anç'ns sous les armes,

la grande voix du canon tonnant par inter-

valles, les notes triomphales du clairon, les

accents émouvants d'un chœur immense
faisant monter vers le ciel le Gredo national,

la célébration du divin sacrifice par un illustre

pantife canadien-français revêtu de l'auguste

pourpic des princes de l'Eglise, la présence

d'un lieutenant goaverneur canadien-français

digne succeseeur des Frontenac, des Vaudreuil

h

m^
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et dofl La Galiseonnière, une foule innombrable,

des milliers d'hommes, un peuple, s'agenouil-

lant dans la même foi sur le eol historique où

fut planté, il y a plus de trois siècles et demi,

l'arbio de la nationalité canadienne: encore

une foiS', quel spectacle, quelle scène merveil

leuso et superbe !

Nous renonçons à la décrire. Il fallait la

voir, voir ce peuple, cette fôte glorieuse, cette

croix, ce monument, chef-d'œuvre de l'art

national, cU océan d'êtres humains, de

bannières, do drapeaux flottant au vent, voir

ce magnifique décor naturel, à l'horizon les

rives blouesdes Laurentides, icilecabir-coubat

des aborigènes avec sa flottille pavoisée, à

l'arrière-plan la vieille Stadaconé, couverte

d'une foi et épaisse à l'époque de Jacques

Cartier, et maintenant faisant briller au soleil

ses milliers de toits, de coupoles et de clochers
!

Ceux qui ont vu cette scène ne l'oublieront

jamais.

L'arrivée do Son Eminence le cardinal

Taschereau et de Son Honneur le lieutenant

gouverneur Angers, iVit saluée par les fanfares«

Avant la messe, ce dernier alla déposer une

couronne sur l'écu-son do Saint-Malo qui

ornait l'un dos côtés du socle du monument :

puis, saluant : à la ville de Saint- Malo, cria-t-il,
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:>, cria-t-il,

d'une voix forte, au milieu des applaudisse-

ments de la foule.

Le président de la société St-Jean-Baptiste

lut ensuite à Son Eminence, une adresse à

laquelle celui-ci répondit avec beaucoup de

bonheur. Puis le service divin commença. Il

fut annoncé par une salve d'artillerie. Un
chœur nombreux accompagné do trois fanfares,

a chanté le CVéfZodusecond ton et à l'Elévation,

il }' a eu salut royal par les corps de tambours

et de clairons du G5e et du De. Quel spectacle

imposant !

UAgniis DeJ, le Domine Salvumfac regem,—
ce dernier morceau alternant avec le God Save

thc Queen—,ont aussi été exécutés par le mémo
chœur.

Après la messe, les musiques réunies de la

Batterie ;
, du 8e Carabiniers Royaux et du

9o Voltigeurs, ont joué la mosaïque d'airs

canadiens arrangés par M. Joseph Vézina.

A rP]lévation les bataillons ont présenté les

armes. Imposant spectacle, qui fit s'humecter

plus d'une paupière.

La présentation des médailles du concours

ouvert sur la vie et les vo3^ages de Jacques

Cartier par Sou Honneur le lieutenant

gouverneur eut lieu aussitôt après. Monsieur

E. E. Taché, président du Comité littéraire et

m;
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histoi iquo du Corcle catholique, piocîama les

noms (les lauréats dans l'ordre suivant :

Médaille d'argent (^concoiirs anglais), M. J.

Pope.

Médaille d'argent (concours frarçais), M.

jST. E. DIonne.

Médaille de cuivre (concours anglais),

M. IT. B. Stephers.

Médaille d'argent, M. F. Joiïori des

Longrai.Sj de Eennos, l^Vance. Ce dernier

n'avait pas pris part au concours, mais le

Comité jugea à propos de le récompenser des

découvertes précieuses sur la vie de Jacques

Cartier qu'il a p ibli'es en nu volumo.

Après la proclamation des lauréats, et la

distribution des médailles, l'honorable M. P.

J. O. Chauvcau, shérif de Montréal, pronon(;ii

nn discours do circonstances, qui restera

comme une des plus belles pages de sa

glorieuse carrière oratoire. Ce discours a été

publié en brochure, et M. H. J. J. B Chouinard

l'a inséré dans un splendide volume qui

comprend un compte-rendu complet de la fête

commémoiative.

La procession des sociétés religieuses et

nationales commença aussitôt à défiler, chacune

d'elles venant saluer dans sa marche triom-

phale la croix et le monument. Quatorze corps
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de mu&ique donnaient à la marche un entrain

particulier. La foule qui «'était portée le long

du parcoure était énorme. La proees^iion dura

troÎH heures.

La fête nationale fut couronnée par un grand

banquet.

Le pi évident do la société S'.-Jean-Baptiste

a été fort applaudi loisqu'en réponse à un
télégramme de la Foeiété il a lu la réponse du

cardinal Eampolla chargé de transmettre la

bénédiction du Saint-Père. Tous les convives

se fcont levés pour entendre la lecture do ce

télégramme.

Parmi les invités à prendre j)lace à la table

d'honneur à cô.éde M. A. Eohitaille président

de la St-Jean-Baptiste, il y avait, M. le comte

de Louvières, M. l'abbé Biais-, chapolain de la

société, le R. P. îyé:^.}'^ ?. J., les honorables

MM. Laurier, Pantaléon Pellotiej-, Mercier,

Garneau, P. J. (). Chauveau, Eouthier,

MM. L. O. David, Ph. Landry, Eug. Taché,

Faucher de Saint-Maurice, le Dr Martel,

représentant les Canadiens des Etats-Unis,

F. Carbra}', S. Le sage, II. Prico, etc.

Plusieurs discours furent prononcés à ce

banquet, ontro autres par les honorables

MM. Mercier, Laurier, Blancliet, messieurs

A. Robitaille, J. Tossiei-, C. Langelier,

!! L
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L. O. David, Dr Martel, S. Lesage, P. Landry, •

T. Chapais, E. Lemieux, X. Olivier et

G. Hamel.

Le monument Jacqnes-Cartier est situé au

confluent de la rivière Saint-Charles et du

ruisseau Lairet, sur une légère élévation, d'où

la vue peut s'étendre au loin et embrasser tous

les points de l'horizon. C'est dans ce site

historique que .Jacques Cartier passa l'hiver ,,

de 1535-36, au milieu des transes les plus

cruelles, causées par la maladie et le voisinage

dangereux des aborigènes do Sladaconé,

d'Hochelay et d'autres bourgades que le vieux

chef Donnacona et le traître Taignoagny

avaient soulevés contre les Français. Ce tut

encore dans ce lieu que fut probablement

célébrée la première grand'mosse au Canada.

C'est aussi sur ce petit coin do teireàjamais

glorieux que lurent déposés par l'immortel

Découvreur les restes de ses 25 compagnons

devenus durant leur pi'craier hivernenient

victimes du mal do terre. ^

Le monument .lacques-Cai ticr et la croix

érigée en souvenir de celle que fit planter

Cartier avant son départ pour la France, le 3

mai 1536, jour de l'Invention de la Sainte-

Croix, sont l'œuvre du Comité littéraire et

historique du Cercle catholique de Québec.
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L'initiative de nés mombre.s a rencontré un

accueil chaleureux do la plupart de nos sommi-

tés religieuses, polit iq[ucs et civiles. C'est grâce

à une souscription presque spontanée d.i la

patt du plus gran i nombre, que noas avons

pu voir FO réaliser et Ite patriotique entreprise.

Belle œuvre, mais irurtout belle et généreuse

idée que celle-là, dont la conception revient

de droit à M. Krncst Gagnon, qui dès 1882

*^crivait dans les Nouvelles Soirées Canadiennes

une chronique très accentuée dans ce hens-là.

Ladémonstration faite par le Cercle catholique

le 2.1 Kcptcmbre 1885 pour commémorer lo

350e anniversaire de l'arrivée do Jacques

Cartier ù Québec, conti'ibua aussi à entretenir

le dessein éminemment louable do M. Gjgnor.

Le comité littéraire s'organi-a quoique temps

après sous la présidence de M. K. E. Taché,

député commissaire des terres de la Couronne,

et l'on a pu s'assurer de visu que les cftbrts de

ce comité, loin d'être stériles, ont produit lo

magniliquo jésultat de doter Québec et lo

Canada d'un monument qui est un sujet

d'admiration pour tout lo monde.

Ce monument mesure 22 pieds de hauteur,

.8 piols à la baso et trois piods au sommet. Il

repose sur dos fondations do 9 pieds carrés.

Au sommet, sur uno corniche gracieusement

li'li

il

[^h

w
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découpée en fleurs do lis et de rosaces, le

sculpteur a placé un groupe représentant la

Grande Hermine, la Petite Hermine et VEmé-

rillon. Au-dessus de la nef, du courlieu et du

galion, plane la couronne royale de France.

Au-dessous de cette corniche, se trouve un

bloc massif de granit poli sur lequel on a

gravé quatre inscriptions
; au haut et en bas

de chacune se trouve un écusson.

Sur la face se trouve l'écusson de Cartier^r

avec la devise Semjyer fîdelis.

Immédiatement au-dessous, on lit l'inscrip-

tion suivante :

• JACQUES CARTIEE

ET SES HARDIS COMPAGNONS

LES MARINS

DE LA GRANDE HERMINE

LA PETITE HERMINE

ET DE l'ÉMÉRILLON

PASSÈRENT ICI L'hIVER

DE 1535-36.

Au-dessous, l'écusson do îord Stanley de

Preston, gouverneur du Canada, avec cimier
;

casque surmonté d'un aigle aux ailes déployées,

avec devise : Sans changer.
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Voici Pinscription gravée du côté est : ,

LE 2:] SEPTEMBRE, 1G25,

LES PÈRES

JEAN DE BRÉBEUF, ENNEMOND

MASSÉ ET CHARLES LALEMANT
PRIRENT SOLENNELLEMENT POSSESSION

DU TERRAIN APPELÉ FORT JACQUES-

CARTIER, SITUÉ AU CONFLUENT

DES RIVIÈRES STCIIARLES ET

LAIRET POUR V ÉRI-

GER LA PREMIÈRE

RÉSIDENCE

DES MISSIONNAIRES JÉSUITES

A QUÉBEC.

Au-dcssuB, l'écusson de Thonorable A. 11.

Angers, lieutenant-gouverneur de la province
de Québec : cimier, une tête d'ange étendant
ses ailes au-dessus d'un bouclier, avec la devise :

Par droicts chemins.

Le côté sud est surmonté des armes du
Cercle catholique de (Québec, représentant le

Sacré-Cœur, avec la devise : In manifestâtione

veritatis. v ..:•>, ;

le

'2i;;

,if ¥

1

il

J^.
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Inscription :

LE 3 MAI, 1536,

JACQUES CAETIÉR
FIT PLANTER A l'ENDROIT OU IL VENAIT DE

PASSER l'hiver, une croix T)E 35 piEns

DE HAUTEUR PORTANT l'ÉCUSSON

FLEURDELISÉ ET L'iNSORIPTION

PR/VNCISCU3 T'RIMUS, DEI ORATIA REX, REGNAT.

Au-do8sous, l'écusson do Mgr Taschevoau,

cardinal-archevôquo de Québec, ainsi que sa

devise : Tnfide, spe et cantate certandum.

Du côté ouest, on a gravé une palme de

martyr avec les noms : Jogues, Massé et de

Noue, et à gaucho : BrébeuJ] Lalemant^ Buteux,

Daniel, les martyrs Iiéroïqucs qui ont inondé

de leur sang le sol de la N^ouvelle-Franco.

Au-dessous de leurs nonis, on a sculpté

l'écusson de la compagnie de Jésus et sa

devise : Ad majorein Bei gloriam.

Une palissade en fer entoure le terrain

acheté par le Cercle catholique des héritiers

Parke. - :....= , -.

C'est à M. E. E. Taché que revient l'honneur

d'avoir conçu le plan de ce monument, et c'est

à M. J. A. Bélanger, sculpteur, de Saint-Roch,

que fut confiée l'exécution de rentroprise.

1 v:i
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Rôle de Téquipage de Cartier à son

second voyage au Canada»

" L'incortion dosd. maifitrcs, compaignonp,
*' mariniei'B et pillotes s'ensuyvent (1).

1. Jacques Cartier, cappitaine.

2. Thomas Fourmont, maistre de la nef.

3. Guillaume Le Breton Bastille, capitaine et pilote

du galion.

4. Jacques Maingard, maistre du galion.

5. Macé Jalobert, capitaine et pilote du Corlieu.

6. Guillaume Le Marié, maistre du courlieu.

7. Laurent Boulain.

8. Estienne Nouel.

9. Pierre Esmery dit Talbot. • /

10. Michel Hervé. /

(l) De Jehan Leveillé, greftier.
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11. Kstienne Pommerel.
12. Michel Audiepvrt-.

13' Kriend Sauljosq.

14. Richard Coba/.

15' Lucas Saumur.
16. François Guitault, apothicaire.

17. Georget Mal)ille.

18. Guillaume Sequart, charpentier.

19. Robin Le Tort.

20. .Sanson Ripault, barbier.

21. François Guillot.

22. Guillaume Fsnault, charpentier.

2^. Jehan Dabin, charpentier.

24. Jehan Du Nort, charpentier.

25. Julien Golet.

26. Thomas Boulain.

27. Michel Philipot.

28. Jehan Ilamel.

29. Jehan Fleury.

30. Guillaume Guilbcrt.

31. Colas I3arl)é.

32. Lorens Caillot.

33' Guillaume Bocliier.

34. Michel Eon.

35. Jehan Anthoine.

36. Michel Maingard,

37. Jehan Maryen.
38. Bertrand Apvril.

39. Gilles Ruffin.

40. Geoffroy Olivier.

41. Guillaume De Guernesé.
"^

42. Eustache Grossin.

43* ^"iHaume Alliecte.

1
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44» Jehan Davy.

45. Pierre Marquiez, trompette,

46. Guillaume Le Gentilhomme,

47. Raoullet Maingard.

48. François Duault.

49. Hervé Henry.

50. Yvon Le Gai.

51. Anthoine Aliecte.

52. Jehan Colas,

53 Jacques Prinsault.

54. Dom Guillaume Le Breton.

55. Dom Anthoine.

56. Philippe Thomas, charpentier,

57. Jacques Du Boys.

58. JuUien Plancouet.

59. Jehan Go.

60. Jehan Le Gentilhomme.

61. Michel Donquan, charpentier.-

62. Jehan Aismery, charpentier,

63. Perrot Maingard.

64. Lucas Clavier.

65. Goulhet Rioux.

66. Jehan Jac de Morbihan.

67. Pierre Nyel.

68. Le Gendre Estienne Le Blanc.

69. Jehan Pierres.

70. Jehan Coumyii.

7T. Anthoine Des Ciranches.

72. Louys Douayren.

73. Pierres Coupeaux. ,

74. Pierre Jonchée.
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Le rôle officiel renferme les 14 personnages

précédents.

Le récit du deuxième vo^-age a conservé les
quatre suivants :

75- Claude de Pontbriand, fils du seigneur de
Montcevelles et Echanson de Monseigneur le Dauphin.

76. Charles de la Pommeraye.

77. Jean Gouyon.

78. Jehan Poullet.

79. Philippe Rougemont.

Le P. Charlevoix en cite un autre :

80. De Goyelle.

Ajoutons les suivants :

81. Charles Guilîot, secrétaire de Cartier.

82. Jean Garnier, sieur de Chambeaux.
83. Garnier de Chambeaux.

84. Charles Gaillot.

Ces âix derniers n'apparaissent pas au rôle
d'équipage.

Qui nous donnera la liste do ceux qui
manquent à l'appel?

È

i
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9
Testament de Jacques Cartier.

Endroict davent nous notaires jurez et receuz en la

court de Sainct Malo soubz signans et par icelle, furent

huy presens et personnellement establiz Jacques Cartier,

capitaine et maistre pillote du Roy es terres neuffves*, et

Catherine Des Cranges sa compaigne espouze, sieur et

dame de Lymailou, et bourgeoys en ceste ville et cité de

Sainct Malo, d'une et autre partz. Icelle dicte Catherine

à sa requeste suffizamment et qui à ce que ensuist groyer,

tenyr et acomplir auctorisée tant de sond. mary que de

Jacques Des Granges sieur de la Ville-es-gardz, on père,

sur ce présent qui de faict luy en donna ses ^uctoritez

paternelz, au tout du contenu en cestes présentes, a

promis et juré par son serment et, sur hypothèque

generalle de tout son bien présent et avenyr, d'icellc

auctorité jamais ne faire révocation ; et Jehanne Cartier,

seur dud, Cartier, aussi présente, n'aller au contraire en

aucune manière Lesqueulx, et chascun sur nommez,

respectivement se submetans et se sont submis avecques

louz chaincuns leurs biens meubles et immeubles presens

et avenir aux pouvoir, destroit, jurisdiction, seigneurie

et obéissance de nostre d. court, y fournir et obeyr droict

quant au contenu de cestes présentes, lequelles et

deppendances ; lesquelx et chascun, sans aucune induction

ny coaction, mais de leurs pures et liberalles voluntés et

comme mieulx leur a pieu, firent et font contract

ensamble l'un avecques l'aultre à tiltre de pure, mutuë
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çt esgalle donne, des forme et manière qui ensuyvent ;

par laquelle ilz et chascun s'entre sont donnez l'un à

l'aultre acceptans réciproquement le tout de l'usufruict,

jouissance et revenu des maisons, terres, apartenances,

he»itaiges, et choses heritelles quelconques à eulx

apartenantes soit par aquest ou autrement en quelque

manière et sans réservation aucune au village de

Lymailou, vulgairement appelle la maison de Lymoiiclloit^

situées et estantes es paroaisses de Pasramé et de Saincl

Ydeuc et chascune pour en jouir le sourvivant d'elx sa

vie durante seullement après le décès avenu du premier

decebdé, acquicter et icelle entretenir en deuës et bonnes

réparations durant que le sourvivant en jouyra et sans en

faire allienation ne dyminulion en manière qualxconque.

Plus s'entre sont lesd mariez donné pour eulx, leurs

hoirs et successeurs, le premier décédant, la somme de

cent livres monnoie à estre premièrement prinse tt levée

sur les pltis riches et principales bagues et chaisnee d'or

de leur communaulté au chouays du sourvivant jucques

à la valleur dicelle somme. Dict et consenty enir'eulx»

en présence desd. Jacques Des (i ranges, Jehanne Cartier,

chascun pour eulx, leurs hoirs et subcesseurs, que si et

en cas que le dict décès dud. Jacques Cartier première-

ment aviendroit que sad. femme, en iceluy cas durant le

vivant de lad. Catheryne qu'elle joyra dud. lieu et terres

de Lymouellou, celle Jehanne Cartier ou les siens hoirs

aura et joyra, durant led. temps, de l'usufruict jouissance

et revenu d'une petite maison et jardrin derrière situez et

es'^ans en cesteJ ville de Sainct Malo jouxte les murailles

d icelle aux environs de Buhen, joignante par une part

la rue dud. Buhen, par aultre endroict et bout à aultre

jardrin apartenante à Jehanne Eberard et d'un costé le

manoir de Buhen. Et si le décès de lad. Catheryne
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premier avenoyt durant le vivant dud. Cartier qu'il

joyroit dud. lieu et heritaige de Lymouellou, celuy

Jacques Des Granges pour luy ou les siens sera la

jouissance, usufruict et revenu d'iceulx petite maison et

jardrin estans en cested. ville comme dict est jjcques au

temps du décès dud Cartier. Et le décès dud. sourvivant

avenu seront tous leurs heritaiges partagez et divi ez

entre les héritiers et subcesseurs d'iceulx mariez et

chascun comme apartiendra par droict et coustume Et,

des a présent comme des lors du décès du premier decedé,

ont vouUu et consanty l'un à l'aultre que le sourvivant

en prenne et aprehende la réelle, corporelle et actuelle

possession et jouissance, sans aultre moien ne mestier de

justice, et se y entre constituans l'un l'aultre pour le

survivant vroy possesseur aud. tiltre à viaige seullement

comme dessus. Et de ce s'entre sont promis bon et deu

garantaige sur leurKl. biens, neantmoingz droict et

coustume au contraire disans : donneur n'estre tenu

garantyr la chose par luy donnée Et les choses toutes

et chaincune surnommées, et chaincune présente pour ce

que luy touche, ont congneu estre vroyes, de la manierre

les ont promis et juré tenyr et acomplir, sans pouvoir

aller ne faire au contraire, en manière quelxconque y

avoir ne quérir d'^'aiz aucuns, à quoy ils ont renuncé.

Et partant à ce faire les y avons de leurs consantements

et requestes condemnez ^t condempnons : donné à

tesmoing de ce les sceaux establiz aux contractz de

nostred. court. Et fut faict et le gré prinsen cested. ville

de Sainct Malo en la maison et demeurance desd. mariez,

le dix neuffviesme jour de may MDXLI.

Aiftsi signe Jac Cartier

G. Reiiauld

; . F. Le Bret
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Jacques Cartier dans un partage noble.

Le mardy IX de mars VcTA'IT, davent Monsieur

l'alloué, après midy (i).

Présents, Jehan I^e lluchestel, tuteur. D'autre Jehan

mineur, fils feu Charles Le lluchestel (2) et Denise des

Granges, sa femme ; Nicolas Eon et Robine Huchestel,

sa femme ; Jullien Cronier et Jullienne Huchestel, sa

femme ; Bertran Porée et Jehanne Huchestel, sa femme ;

Collas Eon le jeune et Jacquette Le Huchestel (3), sa

femme ; lesd. femmes auctorisées, etc , confessantz que

partage a été jugé et qu'ils convinrent de priseurs nobles
;

Motc au Chauff, et Pierre du Couldray, seigneur de la

Roche, et Jocelin Cheville, seigneur de Vaulerault, tous

leurs parents ; et jure led. Cheville deubment s'estre

porté. Et sont aultres (4) qu'ilz ont commis o les priseurs

de ceste [ville] et qu'ils facent ce que présentement font

de consentement desd. parties entre les mains de Jacques

Cartier, l'un des priseurs de ceste ville. Et veullent que

pour lesd. priseurs de ceste ville, absents lesd. priseurs

nobles, qu'ils baillent leur rapport aud. Cartier ; et avec

ce tant de priseurs juc à avoir veu lesd. priseurs de ville ;

et facent des loties ; et de ce jour en aultre.

(i) Registres d'Audiences, année 1557.

(2) Bourgeois ** demeurant en la ville de Sainct-

Malo ", sieur de La Roche Pitard, puis de la Metterie en
Saint-Père.

(3) Filleule de Cartier, tiée le il avril 1541.

(4) Des mesureurs et arpenteurs.

.îi
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9 février 1588.—Délibération des Bourgeois

do Saint-Malo afin de s'opposer au privilège (1).

" Le IXe jour de febvrier l'an mil VcLXXXVIII à

l'Abbaye par devant M. de la Peraiulière, lieutenant. ..

(25 présents dont Jacques Nouel).

Sur la remonstrance du Procureur (2) avoir esté

adverty de plusieurs des bourgeoys et habitans que le

cappitaine Jacques Nouel et autres ont obtenu Lettres

du Roy de trafiquer au Canada, l'interdisant à tous autres

pour certains ans ; chose préjudiciable à la généralité de

ceste Communauté ;— il a esté delil)eré que lesd. Lettres

seront opposées au nom de ceste Communaulté en la

court de Parlement de ce pais et ailleurs que besoign sera,

et a ccst eflfect consenty procure que led. Procureur

adressera h ung procureur en la court. Pour cest effect,

Charles Jonchée, mineur de lad. ville, baillera deniers

au Procureur : ce qui luy sera alloué en son compte."

21 février 1588. Même sujet.

•' Pour ce que ceste assemblée a esté à l'occasion des

Lettres du roy obtenues par le cappitaine Jannaye et

cappitaine Jacques Nouel touchant Canada et que lesd.

habitans ont pensé qu'aucuns qui touchent le greffe y ont

iriterest me (i) suis déporté du raport ; et pour ce Pierre

Le Roy, notaire roial, a esté commis à raporter ce que

s'est faict."

(1) Arch. Saint-Malo. Délibérations, 1586-88.

(2) Jean Picot, sieur de La Gicquelaye.
(i) Germain Léveillé, greffier de la communauté. Se

démit de son greflTe le 29 juillet 1588, à la suite de ces
affaires.
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5 mai 1588. Arrêt du Conseil en conformité

d'une requête dos Malouins.

EXTRAICT DES REilISTRKS DU CONSEIL D'ESTAT,

Veu l'AR i.E Roy en son conseil la requeste présentée

à Sa Majesté par les manans et habitans de la ville de

Sainct Malo tendant à ce que pour les causes y contenues

il pleust à Sa Majesté déclarer que par ses Lettres

patentes octroyées à EstlenneChaton sieur de la Jaulnaye

et Jacques Noël, sadicte Majesté n'a entendu cmpescher

le commerce, traficq et peschc libres es villes de Canada,

Conjugon et autres terres neufves cy devant descouvertes,

à tous ses subiectz et en tant que besoing seroit pour ce

regard revocquer lesd. Lettres et restraindre et limiter

les deffences accordées ausd. Chaton et Noël pour les

terres ^qu'ilz pourrolent cy après descouvrir, coppie

d'arrest dud, conseil sur la requeste dud. Chaton et Noël

du XlVe janvier dernier, aultre coppie de Lettres patentes

par euix obtenues lesd. jour et an ;

—

Le Roy en son

Conseil en entherinant lad. requeste a déclaré et déclare

que par lesd. Lettres patentes, sad. Majesté n'a entendu

empescher la liberté du traficq et commerce de pelleteryes

et toutes autres sortes de marchandises à tousses subiectz

esd. ysles de Canada et Conjugon et de la pesche

accoustumée, Ordonne que sesd. subiectz continueront

lesd. traficq et pesche en toute liberté, comme ilz

avoient accoustumé, non obstant lesd. Lettres et Arrest

ité. Se
de ces
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et autres semblables Lcctres qui pourroient avoir esté

obtenues par sesd. subiectz, Icsquelz Afretz et Lettres

au suq)lus et pour les terres qui seront cy après descou-

vertes par lesd. Chaton et Noël tant seullement sortiront

leur plain et entier effect. Faict aud. Conseil d'estat tenu

à Paris le cinquiesme jour de may mil cinq cens quatre

vingtz huict ; signé, Forget.

Collationné à l'original par moy, notaire secrétaire du

Roy. Bardoui..

Il
<
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